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			Chapitre 16


			L’insoumis


			— Partie 1 —


			 


			À la Tour de la Carpe d’Or, Lan Xichen et Lan Wangji se promenaient côte à côte à travers une mer d’Étoiles d’Or sur Lit de Neige. La main de Lan Xichen effleura l’une des fleurs blanches, son contact si doux qu’aucune goutte de rosée ne tomba de ses pétales.


			— Wangji, commença-t-il. Aurais-tu quelque chose en tête ? Pourquoi as-tu l’air si troublé ?


			Il avait beau faire remarquer que Lan Wangji ne semblait pas dans son état normal, aux yeux de ceux qui ne le connaissaient pas, son expression était en réalité identique à son habitude.


			Lan Wangji fronça les sourcils et secoua la tête en signe de négation. Il fallut toutefois un moment supplémentaire avant qu’il ne réponde à voix basse :


			— Xiongzhang. J’aimerais ramener quelqu’un au Repaire des Nuages.


			Lan Xichen s’en trouva fort étonné.


			— Ramener quelqu’un au Repaire des Nuages ?


			Lan Wangji opina. Ses pensées lui pesaient visiblement beaucoup.


			Après une courte pause, il ajouta :


			— Le ramener… et le cacher.


			Lan Xichen écarquilla les yeux.


			Depuis la mort de leur mère, son petit frère était devenu de plus en plus renfermé. Il passait ses journées à lire, à méditer, à écrire, à jouer du guqin ou à cultiver, et ne sortait que lorsqu’on l’appelait pour les chasses nocturnes. En règle générale, il n’aimait pas les conversations, et personne d’autre que Lan Xichen ne parvenait à lui arracher plus de quelques phrases. C’était la première fois qu’il entendait une telle chose sortir de la bouche de Lan Wangji.


			— Le cacher ? répéta Lan Xichen.


			Les sourcils de Lan Wangji se froncèrent davantage.


			— Mais le principal concerné ne le veut pas.


			Soudain, ils entendirent du tumulte au-devant d’eux.


			— Tu crois avoir le droit de te promener ici ? s’emporta quelqu’un avant de faire claquer sa langue. Qui t’en a donné la permission, hein ?


			— Mes excuses, répondit une voix au timbre assez jeune. Je…


			Lan Xichen et Lan Wangji levèrent la tête au son de celle-ci et virent deux silhouettes se tenir à côté du mur spirituel. Celui qui braillait n’était autre que Jin Zixun, qui se tenait entouré de serviteurs et de cultivateurs. Celui qui se faisait réprimander était un jeune homme vêtu de blanc. Lorsque ce dernier vit les deux frères Lan, son visage devint pâle et il en oublia tout ce qu’il s’apprêtait à dire. Jin Zixun le regarda avec mépris.


			Fidèle à lui-même, Jin Guangyao apparut avec son minutage impeccable habituel et s’empressa de désamorcer la situation.


			— Les chemins de la Tour de la Carpe d’Or sont complexes. Il est normal que Su-gongzi se soit égaré.


			Il adressa ensuite un geste de la main en direction du jeune homme vêtu de blanc.


			— Pourquoi ne viens-tu pas avec moi ?


			Jin Zixun avait poussé un léger grognement en voyant Jin Guangyao surgir ; il les contourna et partit sans ajouter un mot.


			Le jeune homme vêtu de blanc fut surpris.


			— Vous vous souvenez de moi ?


			— Bien entendu, assura Jin Guangyao en souriant. Pourquoi en aurait-il été autrement ? Ne nous sommes-nous pas déjà rencontrés ? Et quelle splendide technique d’épée Su Minshan-gongzi a démontrée ce jour-là. Depuis la grande chasse territoriale du mont Baifeng, je passe mon temps à me dire qu’il serait dommage qu’un talent en herbe comme le vôtre n’arrive jamais jusqu’à notre clan. Mais vous voilà ! Je suis fou de joie. S’il vous plaît, voulez-vous bien approcher ?


			D’innombrables cultivateurs spécialisés dans l’art de l’épée jetaient leur dévolu sur le clan Jin de Lanling. Su She ne s’attendait pas à ce que beaucoup d’entre eux connaissent son nom. Mais non seulement Jin Guangyao se souvenait parfaitement de lui, bien qu’il ne l’ait rencontré qu’une seule fois, à la hâte, mais en plus il le couvrait d’éloges !


			Su She était fort soulagé. Il partit rapidement en compagnie de Jin Guangyao, cessant de prêter attention aux frères Lan, comme s’il craignait qu’ils ne s’approchent pour se moquer de lui ou le critiquer.


			Après avoir assisté à cette scène, Lan Xichen et Lan Wangji prirent place dans la Salle d’Apparat. Un banquet n’était pas un endroit approprié pour continuer leur conversation précédente, alors ils mirent ce sujet de côté et Lan Wangji reprit son attitude glaciale habituelle. Le clan Lan de Gusu était connu pour son dégoût de l’alcool, il n’y avait donc aucune coupe de vin à leurs tables, seulement du thé et plusieurs petits plats de rafraîchissements – tout cela grâce à l’organisation réfléchie de Jin Guangyao. Personne ne s’approcha d’eux pour porter un toast. Tout était paisible autour d’eux.


			Mais la paix ne dura qu’un moment. Un homme vêtu de l’uniforme estampillé de l’Étoile d’Or sur Lit de Neige s’approcha, une coupe de vin dans chaque main, et les salua en beuglant.


			— Chef de secte Lan, Hanguang-jun, je bois à votre santé !


			C’était Jin Zixun, qui était entré dans la salle en titubant, buvant à la santé de toutes les personnes présentes. Jin Guangyao, qui savait que Lan Xichen et Lan Wangji n’aimaient pas l’alcool, se précipita vers eux.


			— Zixun, Zewu-jun et Hanguang-jun sont tous deux originaires du Repaire des Nuages. Il y a trois mille préceptes gravés sur leur Mur de la Discipline, tu le sais bien. Plutôt que de les forcer à boire, pourquoi ne pas…


			Jin Zixun désapprouvait fortement Jin Guangyao.


			Il considérait les circonstances de sa naissance comme vulgaires et trouvait honteux le fait qu’ils appartiennent tous deux au même clan, aussi le coupa-t-il avant qu’il ne puisse finir de parler.


			— Notre clan Jin et le clan Lan sont presque une seule et même famille. Nous sommes tous du même côté. Et si mes frères Lan ne veulent pas boire avec moi, cela veut dire qu’ils me méprisent !


			Plusieurs de ses admirateurs applaudirent chaudement.


			— Quelle franchise !


			— Voilà comment un vrai héros doit agir !


			Jin Guangyao conserva son sourire impassible, mais poussa un long soupir silencieux avant de se frotter les tempes. Lan Xichen, quant à lui, se leva pour refuser de trinquer, mais Jin Zixun refusait d’en démordre.


			— Ne dites rien, chef de secte Lan. Nos familles ne sont pas étrangères l’une à l’autre, alors n’essayez pas de m’apaiser tel que vous le feriez avec un étranger ! Dites-moi franchement si vous comptez boire ou non !


			Les lèvres souriantes de Jin Guangyao se contractèrent presque jusqu’à la convulsion.


			Il jeta un regard d’excuse à Lan Xichen.


			— Le chef de secte Lan devra encore rentrer chez lui lorsque nous en aurons terminé, expliqua-t-il doucement. L’alcool pourrait l’affecter…


			Jin Zixun refusa de tenir compte de cette explication.


			— Quoi ? Il risquerait de s’effondrer après seulement quelques coupes ? Je peux en boire huit énormes et continuer à voler sur mon épée sans aucun problème !


			Des huées et des acclamations retentirent de toutes parts. Lan Wangji resta assis, jetant un regard glacial à la coupe de liqueur que Jin Zixun avait imposée devant lui. Il semblait sur le point de parler lorsqu’une main arracha la coupe d’alcool qui lui était offerte.


			Lan Wangji fut brièvement surpris. Puis il leva les yeux et ses sourcils se détendirent soudain.


			La première chose qu’il vit fut une robe noire. Une flûte ornée d’une pampille rouge sang était glissée dans sa ceinture.


			Debout, une main derrière le dos, le nouvel arrivant versa le vin dans son gosier et rendit la coupe vide à Jin Zixun.


			— Je l’ai bu en son nom. Satisfait ?


			Ses yeux semblaient sourire sur son beau visage, et son ton était doux, alors même qu’il se tenait debout, le dos droit et confiant.


			— Wei-gongzi ? s’étonna Lan Xichen.


			— Quand est-il arrivé ici ? s’exclama quelqu’un à voix basse.


			Wei Wuxian remit son col en place.


			— À l’instant.


			À l’instant ? Mais personne n’avait annoncé son arrivée ni ne l’avait salué. Comment avait-il pu pénétrer dans la Salle d’Apparat de façon aussi furtive, sans que personne s’en aperçoive ? La foule trembla violemment malgré elle, mais Jin Guangyao se reprit vite et resta plus enthousiaste que jamais.


			— Je ne savais pas que Wei-gongzi était arrivé à la Tour de la Carpe d’Or. Je vous prie de m’excuser de ne pas vous avoir accueilli. Désirez-vous vous asseoir ? Ah oui ! Auriez-vous une invitation ?


			Wei Wuxian ne s’embarrassa pas de civilités. Il se contenta d’aller droit au but.


			— Ce ne sera pas nécessaire, et je n’en ai pas, déclara-t-il, adressant un signe de tête à Jin Zixun. Jin-gongzi, puis-je te dire un mot ?


			— Si tu as quelque chose à me dire, reviens après le banquet de ma famille, répondit le principal intéressé.


			Il était évident pour Wei Wuxian qu’il n’avait pas l’intention de lui parler.


			— Combien de temps vais-je devoir attendre ?


			— Peut-être six ou huit heures. Ou peut-être dix ou douze. Qui sait ? Peut-être demain.


			— Je crains de ne pas pouvoir attendre aussi longtemps.


			— Tu vas pourtant devoir le faire, que tu le veuilles ou non ! rétorqua Jin Zixun d’un ton hautain.


			— Et pourquoi Wei-gongzi voudrait-il s’entretenir avec Zixun ? s’enquit Jin Guangyao. Est-ce très urgent ?


			— Incroyablement ! affirma Wei Wuxian. Il n’y a pas une minute à perdre.


			Jin Zixun se tourna vers Lan Xichen et leva l’autre coupe dans sa main.


			— Chef de secte Lan, allez, allez ! Vous n’avez pas encore bu la vôtre !


			Voyant qu’il faisait exprès de gagner du temps, le visage de Wei Wuxian s’assombrit un instant. Il plissa les yeux et esquissa un sourire.


			— Très bien, dans ce cas, je n’ai plus qu’à te poser la question ici et maintenant. Jin-gongzi, connais-tu quelqu’un du nom de Wen Ning ?


			— Wen Ning ? répéta Jin Zixun. Non.


			— Je suis sûr que si, rétorqua Wei Wuxian. Le mois dernier, tu as pris part à une chasse nocturne dans la région de Ganquan. Alors que tu poursuivais une chauve-souris à huit ailes, tu es entré dans le campement des membres survivants du clan Wen ; ou plutôt, dans la zone où ils étaient détenus. Tu as capturé un groupe de disciples. Il était leur chef.


			Après la campagne de la Chute du Soleil, le clan Wen de Qishan avait été complètement anéanti. Le territoire sur lequel il s’était jusqu’alors étendu avait ensuite été divisé entre les autres clans, et Ganquan était actuellement sous la bannière du clan Jin de Lanling. Le clan Wen n’occupait plus qu’un millième des terres qu’il détenait autrefois. Il avait été repoussé dans un coin de Qishan, où il se recroquevillait, au bord du gouffre.


			— Si je te dis que je ne me souviens pas, c’est que je ne me souviens pas ! se défendit Jin Zixun. Je n’ai pas assez de temps libre pour en perdre à me souvenir du nom d’un chien de Wen.


			— Soit ! Je ne vois aucun problème à entrer dans les détails, reprit Wei Wuxian. Certains des disciples Wen enquêtaient sur une perturbation lorsqu’ils sont tombés sur le roi des chauves-souris que tu n’as pas réussi à attraper. Tu les as forcés à porter un drapeau d’attraction spirituelle et à servir d’appât. Ils ont eu peur d’obéir, et l’un d’entre eux s’est avancé pour essayer de te raisonner. C’est de ce Wen Ning que je parle ; il bégaie lorsqu’il parle. Alors que tout le monde tergiversait, le roi des chauves-souris s’est échappé. Tu as sévèrement battu les cultivateurs Wen et les as emmenés de force. Depuis, leur localisation reste inconnue et ils n’ont toujours pas refait surface. Ai-je besoin d’en dire plus ? C’est juste que je ne sais pas à qui demander à part toi, tu comprends ?


			— Wei Wuxian, où veux-tu en venir ? Pourquoi m’interroger à leur sujet ? demanda Jin Zixun. Tu n’as pas l’intention de défendre ces chiens de Wen, j’espère ?


			Wei Wuxian sourit d’un air innocent avant de répondre :


			— Qu’est-ce que ça peut te faire que je les défende ou que je mette leur tête au bout d’une pique ? Rends-les-moi !


			Le sourire sur son visage disparut brusquement lorsqu’il commença à prononcer cette dernière phrase et sa voix se para d’un timbre glacial. Il avait manifestement perdu patience. De nombreuses personnes dans la Salle d’Apparat frissonnèrent à ses mots. Jin Zixun ressentit lui aussi quelques frissons, mais sa fureur reprit aussitôt le dessus.


			— Wei Wuxian, quelle arrogance ! s’écria-t-il. Le clan Jin de Lanling t’a-t-il invité aujourd’hui ? Quand je pense que tu oses te tenir ici et agir de façon si impudente ! Tu te crois vraiment invincible ? Tu penses que personne n’oserait braver ta colère ? Tu projettes de renverser les Cieux ?


			Wei Wuxian s’esclaffa de manière moqueuse.


			— Tu as l’audace de te comparer aux Cieux ? Pardonne ma franchise, mais tu as vraiment la grosse tête.


			Même si Jin Zixun considérait en effet secrètement le clan Jin de Lanling comme la nouvelle autorité du monde de la cultivation, il savait qu’il avait commis une erreur en prononçant ces mots à haute voix. Ses joues s’empourprèrent, mais tandis qu’il s’apprêtait à réprimander Wei Wuxian au vu et au su de tous, Jin Guangshan prit la parole depuis le siège principal.


			— Messieurs, pourquoi vous offusquer pour des choses aussi insignifiantes ? intervint-il en riant de manière amicale. Cela dit, Wei-gongzi, permettez-moi de vous faire remarquer qu’il n’est vraiment pas approprié de vous introduire ainsi au banquet privé du clan Jin.


			Il était impossible que Jin Guangshan ne se soit pas soucié de ce qui s’était passé lors de la chasse de siège du mont Baifeng. C’était pourquoi il avait simplement souri et regardé Jin Zixun se moquer de Wei Wuxian sans l’arrêter, n’intervenant que lorsque celui-ci avait commencé à perdre la main.


			Wei Wuxian inclina la tête.


			— Chef de secte Jin, je n’avais pas l’intention de perturber votre banquet privé. Je m’excuse pour cette offense. Cependant, les personnes enlevées par Jin-gongzi restent introuvables. Nous ne sommes pas même en mesure de confirmer s’ils sont vivants ou morts. Si nous tardons encore, il sera trop tard pour les sauver. Je dois ma vie à l’un d’entre eux, je ne peux donc pas rester sans rien faire. Je n’attends pas de magnanimité, je demanderai simplement le pardon.


			— Quelle affaire pourrait être si importante qu’elle ne puisse être mise de côté pour le moment ? demanda Jin Guangshan. Venez, venez. Asseyez-vous. Nous pouvons discuter.


			Jin Guangyao avait déjà silencieusement préparé un siège à son intention.


			— C’est très gentil de la part du chef de secte Jin, mais je me dois de refuser, répondit poliment Wei Wuxian. Cette affaire ne peut être prolongée. Veuillez la résoudre dans les meilleurs délais.


			— Il ne faut pas se précipiter, déclara Jin Guangshan. S’il nous faut absolument continuer à nous chamailler de la sorte, je note que nous avons également un certain nombre de problèmes non résolus qui ne peuvent pas attendre plus longtemps. Puisque vous êtes venu nous voir, profitons de l’occasion pour tout régler. Qu’en pensez-vous ?


			Wei Wuxian haussa les sourcils.


			— De quels « problèmes non résolus » parlez-vous ?


			— Wei-gongzi, nous vous en avons déjà parlé quelques fois. Vous n’avez pas oublié, n’est-ce pas ? demanda Jin Guangshan. Durant la campagne de la Chute du Soleil, vous avez utilisé un certain objet.


			— Oh ! Vous l’avez effectivement mentionné plus tôt. Le Sceau du Tigre Yin. Quel est le problème ?


			— La rumeur prétend que vous avez forgé le Sceau du Tigre Yin avec l’esprit d’une épée de fer que vous avez trouvée dans la grotte du Xuanwu du Massacre, expliqua Jin Guangshan. Vous avez utilisé cet objet une fois sur le champ de bataille. Il a fait montre d’un pouvoir terrible, et a même affecté certains de nos propres pairs cultivateurs…


			Wei Wuxian le coupa dans son élan.


			— Venez-en au fait.


			— C’est bien là le problème, reprit Jin Guangshan. Cette bataille n’a pas provoqué des victimes qu’au sein du clan Wen, elle en a fait aussi dans notre propre camp. Je suis d’avis que l’arme spirituelle en question est manifestement difficile à contrôler. Ainsi, si elle venait à rester en possession d’une seule et unique personne, je crains que…


			Il n’eut pas le temps de finir sa phrase que Wei Wuxian se mettait à rire.


			— Chef de secte Jin, intervint-il lorsqu’il eut fini de s’esclaffer. Permettez-moi de vous poser une question. Le clan Wen de Qishan n’étant plus, pensez-vous que le clan Jin de Lanling devrait le remplacer ?


			Un lourd silence tomba dans la Salle d’Apparat. Un silence tel qu’on pouvait presque entendre le chant des grillons.


			— Chaque outil spirituel doit vous être remis, et tout le monde doit recevoir des ordres de votre part. Vu la façon dont le clan Jin de Lanling agit, on pourrait presque croire que les Wen sont encore au pouvoir, ajouta Wei Wuxian.


			Aussitôt, une lueur de rage et de honte illumina le visage carré de Jin Guangshan. Après la campagne de la Chute du Soleil, des critiques voilées sur Wei Wuxian et sa cultivation hérétique avaient commencé à faire surface au sein des clans les plus importants. En évoquant le Sceau du Tigre Yin, Jin Guangshan désirait menacer Wei Wuxian et lui rappeler qu’ils avaient une certaine emprise sur lui. Il voulait lui rappeler que tous l’observaient et qu’il ne devait pas se montrer aussi arrogant ni envisager de mépriser l’autorité du clan Jin. Qui aurait cru que Wei Wuxian lui parlerait encore de façon aussi directe et brutale ? Jin Guangshan se considérait en effet secrètement comme le successeur du clan Wen, mais personne n’avait jamais osé l’en accuser de façon aussi ouverte et, comme si cela n’était pas déjà suffisamment insultant, se moquer de cette idée.


			— Wei Wuxian ! aboya un cultivateur invité à sa droite. Fais attention à ce que tu dis !


			— Me serais-je trompé ? demanda Wei Wuxian. Forcer des personnes vivantes à servir d’appât, les battre au moindre signe de désobéissance… En quoi est-ce différent du comportement du clan Wen de Qishan ?


			Un autre cultivateur invité se leva.


			— Bien sûr que c’est différent. Ces chiens de Wen ont commis toutes sortes de méfaits. Ils méritaient de tomber dans une telle disgrâce. Tout ce que nous faisons, c’est riposter avec la même intensité, œil pour œil, dent pour dent. Nous leur faisons subir ce qu’ils nous ont fait subir. Où est le problème là-dedans ?


			— Prenez-vous-en à ceux qui vous ont causé du tort, renchérit Wei Wuxian. Mais la branche de la famille de Wen Ning n’a jamais été souillée par le sang des innocents. Est-ce que vous les punissez simplement par association ?


			— Wei-gongzi, vous dites cela, mais ont-ils vraiment les mains propres ? tenta de le raisonner un autre individu. Ce n’est là qu’une version de l’histoire, basée sur votre seule parole. Où sont les preuves ?


			— Votre affirmation selon laquelle ils ont tué des innocents n’est-elle pas elle aussi qu’une version de l’histoire ? rétorqua Wei Wuxian. Ne serait-ce pas à vous d’apporter des preuves en premier lieu ? Pourquoi est-ce à moi que vous demandez cela ?


			Celui qui avait parlé secoua la tête de gauche à droite, pensant manifestement que Wei Wuxian était déraisonnable. Une autre personne présente ricana.


			— Lorsque le clan Wen a massacré notre peuple, il s’est montré mille fois plus cruel ! Ils ne nous ont pas traités avec la moindre justice à l’époque, pourquoi devrions-nous faire preuve de justice à leur égard ?


			— Oh ! Je vois, s’esclaffa Wei Wuxian. Parce que ces chiens de Wen ont commis nombre de méfaits, tous ceux qui portent leur nom peuvent être tués sans exception, ai-je bien compris ? De nombreux clans renégats de Qishan se sont rendus et ont rejoint l’alliance, et ils ont depuis trouvé du soutien auprès du clan Jin de Lanling. Si je ne me trompe pas, je vois quelques invités à ce même banquet qui étaient autrefois les chefs de famille de clans affiliés à celui des Wen.


			Les visages des chefs de famille en question se décomposèrent sur-le-champ.


			— Il semblerait donc que notre colère puisse se déverser à volonté sur toute personne portant le nom de Wen, quelle que soit son innocence. Cela signifie-t-il que je peux tous les tuer immédiatement ? reprit Wei Wuxian.


			Tout en parlant, il apposa sa main sur Chenqing, qui était rangée à sa ceinture. À cet instant, tous les participants au banquet furent frappés par le souvenir de cette sombre journée. C’était comme s’ils étaient revenus sur le champ de bataille, où les corps s’empilaient aussi haut que des montagnes et où le sang coulait aussi profondément que la mer. Ils se levèrent tous d’un bond.


			— Wei Ying ! s’exclama Lan Wangji d’une voix sombre.


			Jin Guangyao se tenait le plus près de Wei Wuxian, mais son expression ne changea guère.


			— Wei-gongzi, ne faites rien d’irréfléchi, le supplia-t-il d’un ton toujours aussi doux. Nous pouvons discuter de cela de manière civilisée.


			Jin Guangshan s’était levé à son tour, le visage marqué par le choc, la rage, la peur et la haine.


			— Wei Wuxian ! Tu te déchaînes uniquement parce que Jiang… parce que le chef de secte Jiang n’est pas là !


			— Pensez-vous vraiment que je ne ferais pas de même s’il était présent ? répliqua Wei Wuxian. Si je veux tuer quelqu’un, qui donc serait en mesure de m’arrêter ? Qui oserait s’y risquer ?


			— Wei Ying ! intervint une fois de plus Lan Wangji, prononçant très clairement chaque mot. Abaisse Chenqing.


			Wei Wuxian lui jeta un regard, et au fond de ses yeux aussi clairs que du verre teinté, il vit son reflet empreint d’une quasi-sauvagerie. Il détourna brusquement la tête et s’écria :


			— Jin Zixun !


			— Zixun ! s’empressa de l’interpeller à son tour Jin Guangshan.


			— J’en ai assez de ces foutaises… Je suis sûr que tout le monde ici sait que ma patience a ses limites. J’ai perdu assez de temps avec vous tous. Où sont-ils ? Je vais compter jusqu’à trois. Un !


			Jin Zixun voulait se contenter de serrer les dents et tenir bon, mais son sang se glaça à la vue de l’expression de Jin Guangshan.


			— Deux ! continua Wei Wuxian.


			— Bien ! Très bien ! hurla Jin Zixun. Ce ne sont que des chiens de Wen. Si tu veux en faire tes laquais, tu n’as qu’à les récupérer. Je n’ai pas envie de m’occuper de toi aujourd’hui ! Va donc les chercher sur le chemin de Qiongqi !


			— Eh bien ! renifla Wei Wuxian avec moquerie. Ce n’était pas si difficile, si ?


			Il était arrivé aussi vif et discret que le vent et il repartit de la même manière. La morosité des invités put enfin se dissiper sitôt qu’il disparut. Ceux qui s’étaient levés d’un bond retournèrent s’asseoir à la table du banquet. Tous étaient trempés de sueur froide. De son côté, Jin Guangshan était assis sur le siège principal, toujours dans un état de stupeur. Quelques instants plus tard, il entra soudain dans une colère noire et renversa d’un coup de pied la petite table qui se trouvait devant lui. Elle dégringola le long des marches, éparpillant les couverts d’or et d’argent.


			Remarquant qu’il avait perdu son calme, Jin Guangyao tenta d’apaiser la situation.


			— Pè…


			Avant qu’il ne puisse terminer, Jin Guangshan quitta la salle en trombe, dans un claquement de manches furieux. 


			Jin Zixun sentit qu’il avait perdu la face en cédant à Wei Wuxian. Consumé par la fureur et la haine, il quitta le banquet à son tour.


			— Zixun ! s’empressa de l’interpeller Jin Guangyao.


			Perdu dans les affres de la colère, le jeune homme jeta de côté la coupe de vin qu’il n’avait pas encore posée. Elle frappa Jin Guangyao en pleine poitrine, et la liqueur répandue s’épanouit sur les brillantes Étoiles d’Or sur Lit de Neige brodées sur sa robe blanche. Tous les convives du banquet étaient trop distraits par le chaos pour prêter attention à son embarras, et cet acte de grande impolitesse fut ignoré par la plupart.


			Lan Xichen représentait la seule exception.


			— San-di ! s’exclama-t-il.


			— C’est bon, c’est bon, indiqua vite Jin Guangyao. Reste assis, er-ge.


			Lan Xichen n’avait pas le droit de commenter le comportement de Jin Zixun, aussi se limita-t-il à tendre un mouchoir blanc à Jin Guangyao.


			— Pourquoi n’irais-tu pas te changer ?


			Jin Guangyao prit le mouchoir et s’essuya, un sourire ironique sur le visage.


			— Je ne peux pas m’absenter.


			Il était le seul sur place à pouvoir mettre de l’ordre dans ce bazar, alors comment aurait-il pu s’en détourner ? Il entreprit donc d’apaiser la foule en soupirant, comme s’il s’agissait là d’une situation désolante.


			— Wei-gongzi est vraiment trop téméraire. Comment peut-il parler ainsi, devant tant de clans ?


			— A-t-il eu tort ? demanda froidement Lan Wangji.


			Jin Guangyao en fut stupéfait, mais cela ne dura qu’un moment à peine perceptible, avant qu’il ne retrouve vite son sourire.


			— Ha ! Ha ! C’est vrai. Il avait entièrement raison. Mais c’est bien parce qu’il avait raison qu’il ne peut pas dire de telles choses en face.


			— Le tempérament de Wei-gongzi a radicalement changé, songea Lan Xichen.


			En entendant cela, l’ombre d’une douleur sourde traversa les yeux clairs de Lan Wangji et se dessina sur ses sourcils à nouveau froncés.


			 


			***


			Après être descendu de la Tour de la Carpe d’Or, Wei Wuxian marcha à travers la ville de Lanling, tournant et virant dans ses nombreuses rues. Il emprunta plusieurs virages avant de pénétrer enfin dans une petite ruelle.


			— Je les ai trouvés. Allons-y, indiqua-t-il.


			Wen Qing attendait depuis longtemps dans la ruelle, si nerveuse qu’elle avait été incapable de s’asseoir ou de rester sans bouger. Elle s’élança dès qu’elle l’entendit, mais dans son état de faiblesse, ce soudain mouvement lui donna le vertige et elle trébucha. Wei Wuxian la rattrapa d’une main.


			— Tu veux que je te trouve un endroit où te reposer ? proposa-t-il. Je peux y aller seul. Je suffis amplement. Je ramènerai Wen Ning sans faute.


			Mais Wen Qing s’agrippa à lui.


			— Non ! Non ! Je dois y aller. Il le faut !


			Après la disparition de Wen Ning, elle avait couru pratiquement sans s’arrêter de Qishan à Yunmeng sur ses petites jambes. Elle n’avait pas dormi depuis des jours, et après avoir enfin trouvé Wei Wuxian, elle l’avait imploré et supplié comme si elle était devenue folle. En cet instant, c’était à peine si elle avait l’air humaine. Ses lèvres étaient trop pâles et ses yeux trop grands ouverts.


			Voyant qu’elle était sur le point de s’effondrer, mais sachant qu’ils n’avaient pas le temps de s’arrêter pour manger, Wei Wuxian lui acheta des petites brioches à la vapeur auprès d’un vendeur ambulant. Wen Qing savait qu’elle était presque à bout et qu’elle avait besoin de manger. Elle déchira les brioches de ses dents de manière avide, ses cheveux tout ébouriffés et ses yeux injectés de sang. Son apparence rappelait à Wei Wuxian sa propre image, à l’époque où lui et Jiang Cheng étaient en fuite.


			— Tout ira bien, promit-il à nouveau. Je ramènerai Wen Ning quoi qu’il arrive.


			Wen Qing sanglotait tout en continuant de manger.


			— Je savais que je n’aurais pas dû partir… mais je n’avais pas le choix. Ils m’ont transférée de force dans une autre ville. Quand je suis revenue, Wen Ning avait disparu, ainsi que tous les autres ! Je savais qu’il ne pouvait pas s’en sortir seul !


			— Il le peut, lui assura toutefois Wei Wuxian en retour.


			— Non ! insista Wen Qing avant de fondre en larmes. A-Ning a toujours été craintif, depuis qu’il est tout petit. Il est timide et redoute les ennuis. Il n’a même pas osé recruter des subordonnés avec du caractère. Ce sont tous des approbateurs, comme lui ! S’il rencontrait des problèmes en mon absence, il ne saurait pas quoi faire !


			Lorsque Wei Wuxian lui avait fait ses adieux, portant Jiang Cheng sur son dos, Wen Qing lui avait dit ceci : « Quelle que soit l’issue de cette guerre, à partir de maintenant, nous ne nous devons plus rien l’un à l’autre. Nos dettes sont effacées. » Dans sa mémoire, cette attitude hautaine était encore aussi vive que ce jour-là. Mais la nuit précédente, elle avait enserré sa main dans une poigne de fer et s’était presque mise à genoux pour le supplier. « Wei Wuxian… Wei Wuxian… Wei-gongzi. Aide-moi, s’il te plaît. Je n’ai personne d’autre vers qui me tourner. Tu dois m’aider à sauver A-Ning ! Je n’ai vraiment personne d’autre, je ne peux m’adresser qu’à toi ! »


			Toute cette fierté s’était envolée.


			Le chemin de Qiongqi était une ancienne route traversant une vallée bordée de montagnes. Selon la légende, c’était l’endroit où le fondateur du clan Wen de Qishan, Wen Mao, avait acquis sa renommée en l’espace d’une seule bataille.


			Des siècles plus tôt, Wen Mao s’était battu pendant quatre-vingt-un jours contre un terrible monstre avant de finir par le terrasser. Cette créature s’appelait le Qiongqi, une bête chaotique et ancienne d’une grande cruauté. Elle punissait les justiciers, louait les êtres maléfiques et prenait plaisir à manger ceux qui étaient bons et loyaux. Elle était considérée comme la bête divine de tous les malfaiteurs. Bien sûr, il n’y avait aucun moyen de juger de l’exactitude de la légende ou de déterminer s’il s’agissait simplement d’une exagération vantarde véhiculée par les descendants du clan Wen de Qishan.


			Au fil des siècles, la vallée s’était transformée, passant d’un chemin périlleux, mais important, à une attraction touristique, un lieu où l’on se souvenait et louait les exploits passés. Après la campagne de la Chute du Soleil, les clans s’étaient partagé les terres appartenant au clan Wen de Qishan, et le chemin de Qiongqi était tombé entre les mains du clan Jin de Lanling.


			Les vastes falaises montagneuses qui surplombaient le chemin de part et d’autre étaient à l’origine décorées de sculptures représentant la vie du grand ancêtre Wen Mao. Mais évidemment, puisque le clan Jin de Lanling avait pris le pouvoir, les glorieux récits du passé du clan Wen n’avaient pu être conservés. Ils avaient donc entrepris de reconstruire le lieu, c’est-à-dire d’effacer tous les reliefs des deux falaises, de les nettoyer entièrement pour faire place à de nouvelles sculptures. Et surtout, il fallait trouver un nouveau nom qui immortaliserait l’extraordinaire bravoure du clan Jin.


			Le projet nécessitait une quantité importante de travail, toutefois ils disposaient d’une réserve de travailleurs tout à fait appropriée : les survivants captifs du clan Wen, qui avaient été réduits à l’état d’une meute de chiens errants après la fin de la campagne de la Chute du Soleil.


			Il faisait nuit lorsqu’ils arrivèrent sur le chemin de Qiongqi. D’un ciel assombri tombaient de fines gouttes de pluie. Wen Qing suivait Wei Wuxian en boitillant et en tremblant comme si elle était rongée par des frissons venus du plus profond de son corps. De temps en temps, il devait l’aider à avancer.


			Une rangée de cabanes de fortune alignées à l’entrée de la vallée servait de logement aux captifs pour se reposer la nuit. Au loin, Wei Wuxian et Wen Qing aperçurent une silhouette bossue qui avançait péniblement, arborant un grand drapeau sous la pluie battante. En s’approchant, ils virent que la personne était une vieille grand-mère chancelante, un enfant en bas âge sur son dos. Le petit était très concentré sur la mastication de son doigt. Tous deux faisaient des allers et retours le long de la route. La vieille femme avait beaucoup de mal à tenir la bannière et devait s’arrêter pour la poser tous les deux pas. Cette vision fit immédiatement rougir les yeux de Wen Qing.


			— Grand-mère ! C’est moi ! s’écria-t-elle.


			La vieille femme avait sans doute une mauvaise vue et était à l’évidence malentendante. Elle ne les entendait pas avec précision ni ne voyait qui ils étaient, aussi pouvait-elle seulement sentir que quelqu’un approchait en lui criant quelque chose. Envahie par la peur, elle redressa vite la hampe qu’elle tenait, comme si elle était terrifiée à l’idée d’être découverte et terriblement réprimandée.


			Wen Qing se précipita et lui arracha le drapeau.


			— Qu’est-ce que c’est que ça ? Qu’est-ce que tu fais ?


			L’immense fanion était orné de l’insigne du clan Wen, mais une énorme croix rouge sang avait été peinte dessus. Le tissu avait également été délibérément déchiqueté.


			Depuis la fin de la campagne de la Chute du Soleil, d’innombrables personnes avaient été qualifiées de « chiens errants de Wen ». Les façons dont ils étaient tourmentés par les masses étaient tout aussi nombreuses, toutes menées sous le prétexte vertueux de les « encourager à l’auto-réflexion ». Wei Wuxian savait que cette vieille femme était trop fragile pour être forcée au labeur comme les autres, alors les intendants avaient dû concocter un autre plan pour l’humilier : la forcer à marcher toute la journée avec un drapeau Wen en lambeaux hissé bien haut.


			La vieille femme recula tout d’abord. Lorsqu’elle reconnut enfin celle qui se trouvait devant elle, sa mâchoire se décrocha.


			— Grand-mère, où est A-Ning ? demanda Wen Qing. Où sont Si-shu1 et les autres ? Où est A-Ning ?


			La vieille femme jeta un coup d’œil à Wei Wuxian, qui se tenait derrière Wen Qing. Elle n’osa pas répondre à voix haute et se contenta de fixer la direction de la vallée. Abandonnant aussitôt toute autre préoccupation, Wen Qing s’élança dans cette direction.


			Des torches bordaient les deux côtés de la spacieuse vallée, et les flammes vacillaient légèrement sous la pluie fine. Malgré tout, leur feu restait vif, illuminant l’ensemble du chemin de montagne, y compris les centaines de silhouettes portant de lourdes charges.


			Les visages des captifs étaient d’une pâleur maladive et leurs pas lents. Ils n’étaient pas autorisés à utiliser un quelconque pouvoir spirituel ou une aide extérieure dans leur travail. Il s’agissait non seulement d’une mesure de protection contre les représailles, mais aussi d’une autre forme de punition.


			Plus d’une douzaine de surveillants du clan Jin de Lanling sous leurs ombrelles noires se promenaient à cheval dans la foule, réprimandant les travailleurs.


			Wen Qing s’élança dans la vallée détrempée. Ses yeux sauvages balayaient tous les visages découragés et fatigués. L’un des gardes la remarqua et, la main levée, aboya une question à son attention :


			— D’où viens-tu ? Qui t’a laissée entrer ici ?


			— Je cherche quelqu’un. S’il vous plaît, je cherche quelqu’un ! demanda Wen Qing, anxieuse.


			Le garde s’approcha, trottant sur son cheval, et décrocha quelque chose de sa ceinture avant de l’agiter en l’air.


			— Je me fiche bien de savoir pourquoi tu es ici, fiche-moi le camp ! Sinon…


			Lorsqu’il aperçut l’homme en robe noire qui se trouvait derrière la jeune femme, il s’arrêta brusquement, la gorge soudain nouée.


			Le jeune homme avait certes un beau visage lumineux, mais ses yeux étaient froids, et son regard implacable fit frémir inconsciemment le garde. Celui-ci se rendit vite compte qu’il ne le fixait pas lui, mais plutôt le fer à brûler qu’il brandissait.


			Les fers à brûler des gardes étaient identiques à ceux que les serviteurs du clan Wen brandissaient autrefois ; exactement les mêmes, sauf que le dessin de la marque de soleil avait été remplacé par une pivoine.


			Les yeux de Wei Wuxian s’illuminèrent d’une lueur hostile lorsqu’il s’en aperçut. Plusieurs autres gardes reconnurent son visage et, malgré eux, firent reculer leurs chevaux en silence et commencèrent à chuchoter entre eux. Personne n’osa arrêter Wen Qing qui criait et fouillait la foule.


			— A-Ning ! A-Ning !


			Ses cris, tristes et stridents, restèrent sans réponse. Elle chercha dans toute la vallée, mais ne trouva aucune trace de son jeune frère. Si Wen Ning avait vraiment été présent, il se serait précipité à ses côtés depuis longtemps. Les gardes descendirent tranquillement de cheval et regardèrent Wei Wuxian, semblant hésiter à le saluer. Wen Qing les assaillit de questions.


			— Où sont les cultivateurs Wen qui ont été amenés il y a quelques jours ?


			Les hommes échangèrent des regards consternés et ne cessèrent de tourner autour du pot. L’un des gardes, qui semblait plutôt bienveillant, répondit avec amabilité :


			— Chaque prisonnier ici est un cultivateur Wen. De nouveaux nous sont envoyés chaque jour.


			— C’est mon petit frère, Jin Zixun l’a amené ici ! expliqua frénétiquement Wen Qing. Il… Il fait à peu près cette taille. Il ne parle pas vraiment, et quand il le fait, il bégaie…


			— Allons, mademoiselle. Regardez autour de vous, reprit le garde sur un ton toujours sympathique. Il y a tellement de gens ici, comment pourrions-nous nous rappeler si l’un d’entre eux bégaie ?


			Dans sa détresse, Wen Qing ne put s’empêcher de taper du pied.


			— Je sais qu’il est ici, c’est certain !


			Le garde bienveillant était rond et joufflu. Il sourit en s’excusant :


			— Ne vous inquiétez pas, mademoiselle. Pour être honnête, les représentants de différents clans viennent souvent demander des cultivateurs. Peut-être a-t-il été pris par l’un d’entre eux ? Lorsque nous faisons l’appel, nous découvrons aussi parfois qu’il y a eu une fugue.


			— Il ne se serait pas enfui ! insista Wen Qing. Grand-mère et les autres sont tous là. Mon petit frère n’aurait pas pu s’enfuir tout seul.


			— Pourquoi ne pas le chercher encore, dans ce cas ? Prenez votre temps, répondit le garde affable. Tout le monde est là. Si vous ne le trouvez pas dans cette vallée, je ne sais pas quoi vous dire d’autre.


			Wei Wuxian prit soudain la parole :


			— Tout le monde est là ?


			Au moment où il ouvrit la bouche, les visages des gardes se crispèrent. Celui qui était amical se tourna vers lui et répondit :


			— Oui.


			— Très bien, dit Wei Wuxian. Je vous accorde que les vivants sont là, au moins. Mais qu’en est-il du reste ?


			Wen Qing tressaillit.


			Le contraire de la vie était, eh bien, la mort.


			— Ne dites pas cela, monsieur ! rétorqua précipitamment le garde jovial. Même si c’est vrai qu’il n’y a que des cultivateurs Wen ici, personne n’oserait prendre une vie…


			Comme s’il ne l’avait pas entendu, Wei Wuxian récupéra la flûte à sa ceinture. Les captifs qui marchaient péniblement se mirent soudain à hurler. Ils jetèrent les fardeaux qu’ils portaient sur leur dos et s’enfuirent aussitôt. La foule se dispersa rapidement autour de Wei Wuxian, si bien qu’il resta seul au centre d’un cercle vide.


			Le visage seul de Wei Wuxian n’avait pas suffi à ce que les captifs le reconnaissent. Après tout, les cultivateurs Wen qui l’avaient rencontré sur le champ de bataille pendant la campagne de la Chute du Soleil n’avaient connu qu’une seule issue : l’anéantissement total. La plupart de ceux qui avaient vu son visage étaient vite devenus des cadavres féroces, liés sous son contrôle. C’était en fait la flûte en bois noire à pampille rouge qui hantait leurs cauchemars, ainsi que les récits du jeune homme vêtu de noir qui la contrôlait. Des cris alarmés fusèrent de toutes parts.


			— La flûte infernale Chenqing !


			Wei Wuxian porta Chenqing à ses lèvres. Le son strident de la flûte traversa le ciel nocturne comme une flèche, fendant la pluie et résonnant dans toute la vallée. Après une seule note, Wei Wuxian éloigna Chenqing et laissa retomber ses mains le long de son corps. Un sourire en coin s’attarda sur ses lèvres tandis que l’eau du ciel trempait ses cheveux et ses robes noires.


			Peu de temps après, quelqu’un demanda :


			— Quel est ce bruit ?


			D’autres cris de panique retentirent soudain à l’arrière de la foule, et le cercle commença à se disloquer alors que les gens trébuchaient et s’éloignaient en toute hâte. Sous une pluie battante, des dizaines de personnes se tenaient debout, chancelantes, à l’endroit où se trouvait la foule. Ils portaient tous des vêtements en lambeaux. Ils étaient grands et petits, hommes et femmes. Certains dégageaient une odeur de pourriture.


			En tête du groupe se tenait Wen Ning, les yeux encore grands ouverts2.


			Son visage était aussi effroyablement pâle que de la cire de bougie. Ses pupilles étaient noires et dilatées, et le sang aux coins de sa bouche avait déjà coagulé en des tons de brun foncé. Même si sa poitrine ne se soulevait pas, il était évident qu’un côté de sa cage thoracique avait été enfoncé avec violence.


			Nul ne pouvait penser qu’il était encore en vie. Mais Wen Qing refusa d’abandonner. Tremblante, elle saisit son poignet pour tâter son pouls. Après l’avoir pressé un moment, elle éclata en sanglots et poussa un grand cri de désespoir.


			Ces derniers jours, elle avait eu peur. Elle avait été terrifiée. Elle avait couru si fort et si longtemps qu’elle en était presque devenue folle. Malgré tout, il était quand même bien trop tard. Elle n’avait même pas eu la chance de voir son petit frère rendre son dernier soupir.


			Wen Qing sanglotait tandis qu’elle tâtait les côtes de Wen Ning. Comme si elle essayait de les reconnecter ; comme si elle s’était bercée d’illusions, songeant qu’il y avait une infime chance qu’elle puisse ainsi le ramener à la vie. Son doux visage était déformé par les pleurs, ce qui la rendait laide et disgracieuse. Mais nulle beauté ne saurait être trouvée dans les larmes des cœurs brisés.


			Confrontée au cadavre de son seul frère, il ne demeura pas même une once de sa fierté d’antan. C’était un coup trop dur. Incapable de tenir plus longtemps, Wen Qing s’évanouit. Wei Wuxian, qui se tenait derrière elle, attrapa son corps lâche sans le moindre commentaire et la laissa reposer contre lui. Il ferma les yeux. Un court instant passa avant qu’il ne les rouvre.


			— Qui l’a tué ?


			Son ton était modéré, comme s’il n’était pas empli de colère, mais qu’il réfléchissait simplement à voix haute. Le chef des gardes, estimant qu’il s’agissait d’un heureux événement, refusa d’admettre la moindre faute.


			— Wei-gongzi, ne parlez pas de façon aussi irresponsable. Personne ici n’oserait tuer un autre être humain à la légère. C’est lui qui n’a pas fait attention en travaillant et qui a dévalé la falaise avant de trouver la mort.


			— « Personne ici n’oserait tuer un autre être humain à la légère », répéta Wei Wuxian. Est-ce bien vrai ?


			Les gardes jurèrent tous solennellement que c’était bel et bien le cas.


			— C’est on ne peut plus vrai !


			— Nous vous disons la vérité !


			Wei Wuxian afficha un petit sourire.


			— Je vois. Je comprends.


			Puis il poursuivit langoureusement :


			— C’est parce que ce sont des chiens de Wen, et que les chiens de Wen ne sont pas vraiment des êtres humains. Les tuer ne compte donc pas, c’est ce que vous vouliez tous dire, n’est-ce pas ?


			C’était exactement ce qu’avait pensé le chef des gardes. Il pâlit d’avoir été si vite démasqué.


			— Ou bien pensiez-vous vraiment que je ne serais pas capable de déterminer la cause du décès de quelqu’un ? poursuivit Wei Wuxian.


			Les gardes se turent. Ils commençaient à comprendre que les choses allaient mal et à envisager de faire marche arrière. Wei Wuxian conserva son sourire.


			— À ce stade, vous feriez mieux de dire la vérité. Qui est responsable ? Dénoncez-vous, ou je n’aurai d’autre choix que de tuer tout le monde ici. Je préfère voir mourir quelqu’un par erreur plutôt que de laisser le coupable s’en tirer. Nul poisson ne passera à travers le filet si vous êtes tous morts.


			La peur s’empara de tous ceux présents et des frissons les parcoururent.


			— Le clan Jiang de Yunmeng et le clan Jin de Lanling sont en termes amicaux, marmonna le garde en chef. Monsieur, vous ne pouvez pas…


			Wei Wuxian lui jeta un regard noir et lui coupa la parole :


			— Vous êtes très courageux, déclara-t-il en feignant le choc. Vous me menacez ?


			Le garde en chef s’empressa de démentir cette idée :


			— Non, non, bien sûr que non !


			— Félicitations ! Vous avez réussi à venir à bout de ma patience, indiqua Wei Wuxian. Puisqu’aucun d’entre vous ne veut me le dire, écoutons sa réponse.


			Comme s’il avait attendu ce moment depuis tout ce temps, le corps raidi de Wen Ning tressaillit d’un coup et il leva la tête. Les deux gardes les plus proches de lui n’eurent pas même l’occasion de crier avant que leurs gorges ne se retrouvent saisies par une paire de mains aussi solides que des bandes de fer. Le visage inexpressif, Wen Ning éleva les deux petits gardes dans les airs. La foule s’éloignait de plus en plus, et la zone désertée entourant Wei Wuxian dans la clairière s’élargit.


			— Wei-gongzi ! Wei-gongzi ! s’écria le surveillant en chef. Ayez pitié ! Monsieur, vos actes impulsifs auront des conséquences irréversibles !


			La pluie tombait de plus en plus fort. Les gouttes ne cessaient de couler le long des pommettes de Wei Wuxian et dégoulinaient de son menton. Il se retourna et posa la main sur l’épaule de Wen Ning.


			— Wen Qionglin ! hurla-t-il.


			Comme en réponse, Wen Ning poussa un long rugissement assourdissant. Les oreilles des spectateurs palpitèrent d’une sourde douleur.


			Wei Wuxian intima ensuite son ordre lentement et de façon très distincte :


			— Fais subir ton sort à tous ceux qui t’ont fait cela. Je te donne la permission de leur rendre la pareille !


			Wen Ning ne se fit pas prier. Aussitôt, il écrasa l’un contre l’autre les deux gardes sous son emprise. Leurs deux crânes éclatèrent comme des pastèques. Des teintes de rouge et de blanc jaillirent dans le ciel noir dans un grand bruit, comme si quelques vierges célestes dispersaient des fleurs dans les airs.


			La scène était d’une horreur inouïe. Les cris résonnèrent dans toute la vallée, les chevaux hennirent et les captifs prirent leurs jambes à leur cou. C’était un véritable chaos. Wei Wuxian souleva Wen Qing et la porta nonchalamment à travers le tumulte comme si de rien n’était. Il prit les rênes d’un cheval, mais juste au moment où il allait s’en retourner, un maigre prisonnier l’interpella :


			— Wei-xiansheng…


			Wei Wuxian tourna la tête.


			— Quoi ?


			Le captif pointa une direction du doigt et prit la parole d’une voix tremblante :


			— Il y a une maison au bout de la vallée. C’est là qu’ils… enferment les gens et les battent. Ceux qui meurent sont traînés dehors et enterrés. Peut-être que certaines des personnes que vous recherchez s’y trouvent…


			— Merci, répondit Wei Wuxian.


			Il se dirigea alors dans cette direction et trouva en effet une cabane de fortune.


			Portant toujours Wen Qing, il ouvrit la porte d’un coup de pied. À l’intérieur, une douzaine de personnes étaient assises dans un coin. Chacune d’entre elles avait été sévèrement battue, leurs visages étaient tuméfiés de bleu et de violet. Surpris par le coup de pied brutal qu’il donna à la porte, ils se levèrent tous d’un bond.


			Lorsqu’ils virent Wen Qing dans ses bras, ils cessèrent de se soucier de leurs blessures et se précipitèrent dans sa direction.


			— Mademoiselle Qing !


			L’un des prisonniers s’adressa à Wei Wuxian, l’air furieux.


			— Vous… Qui êtes-vous ? Qu’avez-vous fait à l’officier en chef ?


			— Rien, se défendit Wei Wuxian. Qui, parmi vous, sont les cultivateurs au service de Wen Ning ? Assez parlé, sortez !


			Le groupe échangea des regards consternés, mais Wei Wuxian était déjà parti, Wen Qing toujours dans ses bras.


			Ils n’eurent d’autre choix que de prendre sur eux et de le suivre, s’aidant les uns les autres. Dès qu’ils quittèrent la cabane, Wei Wuxian leur cria ses ordres avant qu’ils ne puissent voir le chaos dans lequel était plongée la vallée.


			— Trouvez-vous tous un cheval. Dépêchez-vous !


			Un homme d’âge moyen commença à protester :


			— Non, notre Wen Ning-gongzi…


			Il fut interrompu par une tête coupée et projetée devant lui. Le groupe regarda de concert dans la direction d’où provenait celle-ci, juste à temps pour voir Wen Ning plaquer au sol un corps décapité aux membres encore agités de convulsions. Il était sur le point d’éventrer sa dépouille sans vie à mains nues lorsque Wei Wuxian aboya un nouvel ordre :


			— Assez !


			Un grognement sortit de la gorge du cadavre féroce. Il semblait insatisfait. Wei Wuxian siffla brièvement, puis ordonna à nouveau :


			— Debout !


			Wen Ning n’eut d’autre choix que de se lever.


			— Qu’est-ce que vous attendez ? hurla Wei Wuxian. Montez à cheval ! Vous espérez quoi, que je vous trouve des épées pour que vous puissiez vous envoler loin d’ici ?


			Quelqu’un se souvint qu’il y avait une femme âgée parmi eux et se dépêcha de la guider, elle ainsi que l’enfant sur son dos, pour les aider à monter à cheval. Wei Wuxian sauta également sur une monture, portant toujours une Wen Qing inconsciente.


			Il n’y avait qu’une douzaine de chevaux à partager et plusieurs dizaines de personnes, aussi montèrent-ils à deux ou trois par bête.


			La vieille femme ne pouvait pas monter seule et devait également s’accrocher à l’enfant. Voyant qu’ils éprouvaient des difficultés, Wei Wuxian tendit la main.


			— Confiez-le-moi.


			Mais la vieille femme se contenta de secouer la tête, et l’enfant s’accrocha quant à lui fermement à son cou. Bien qu’ils soient tous deux sur le point de glisser du cheval, il y avait dans leurs yeux une terreur impossible à dissimuler. Wei Wuxian tendit la main, récupéra l’enfant de force et le plaça sous son bras.


			La vieille femme s’en trouva horrifiée.


			— A-Yuan ! A-Yuan ! s’écria-t-elle.


			Le petit était encore très jeune, pourtant il savait parfaitement qu’il devait avoir peur. Malgré tout, il ne pleura pas. Il mâcha vigoureusement son doigt et jeta un coup d’œil à Wei Wuxian.


			— On y va ! aboya ce dernier.


			

				

					 


				


			


			

				

					 


				


			


			D’un petit coup de talons, Wei Wuxian ordonna ensuite à sa monture de se mettre en route. Les autres captifs le suivirent de près, et ils s’enfuirent tous au galop dans la nuit pluvieuse.




			


			

				

						1« Si-shu » / « Quatrième Oncle » est autant un titre honorifique qu’un nom. Il est courant d’utiliser des chiffres lorsqu’on s’adresse à des membres de la famille par leur titre.



						2Le dicton chinois « mourir les yeux fermés » est similaire à l’expression anglaise « to rest in peace » (reposer en paix).



				


			


		




		

			Chapitre 16


			L’insoumis


			— Partie 2 —


			 


			Cette nuit-là, une incommensurable vague de ragots déferla sur le monde de la cultivation.


			À seulement minuit, près de cinquante chefs de famille, représentant autant de petits clans que de plus grands, étaient assis dans le pavillon de la Pierre Angulaire de la Tour de la Carpe d’Or.


			Le siège principal était occupé par Jin Guangshan. Jin Zixuan était absent, et Jin Zixun n’avait pas les qualifications nécessaires. En conséquence, seul Jin Guangyao se tenait à côté du siège principal, les mains le long du corps. La première rangée était composée de chefs de famille et de cultivateurs renommés de haut rang tels que Nie Mingjue, Jiang Cheng, Lan Xichen et Lan Wangji. Leurs expressions étaient solennelles. La rangée derrière eux était constituée de chefs de famille et de cultivateurs de rang inférieur. Tous avaient l’air de se préparer à rencontrer un grand ennemi.


			De temps en temps, on entendait quelques chuchotements.


			— Je le savais.


			— Cela devait arriver tôt ou tard.


			— Voyons comment cela va se terminer.


			Jiang Cheng était au centre de l’attention de tous. Il était assis au premier rang, le visage sombre, et comme les autres, il écoutait Jin Guangyao parler. La voix de l’homme était respectueuse et prudente, mais toujours douce et sincère.


			— Quatre gardes ont été tués lors de cet incident… Une cinquantaine de survivants du clan Wen se sont échappés. Après les avoir conduits au Tertre du Charnier, Wei Wuxian a invoqué des centaines de cadavres féroces pour patrouiller et barricader le bas de la montagne. À l’heure actuelle, nos gens ne peuvent pas faire le moindre pas au-delà de cette ligne.


			Une fois son rapport terminé, le silence régna à l’intérieur du pavillon de la Pierre Angulaire.


			Il fallut attendre un moment avant que Jiang Cheng ne prenne la parole.


			— Il a assurément agi d’une manière des plus inappropriées. Je m’excuse en son nom auprès du chef de secte Jin. N’hésitez pas à me faire savoir si je peux remédier à la situation, et je ferai tout mon possible pour vous dédommager.


			Mais ce que Jin Guangshan voulait, ce n’étaient pas ses excuses ou bien une quelconque compensation.


			— Chef de secte Jiang, commença-t-il. Il va sans dire que, pour votre bien, le clan Jin de Lanling n’aurait jamais dit un mot de plus à ce sujet. Mais tous les gardes n’appartenaient pas au clan Jin. D’autres clans ont été impliqués, alors…


			Jiang Cheng fronça profondément les sourcils et se frotta la tempe, qui ne cessait de palpiter. Il inspira sans bruit.


			— Mes… excuses aux chefs de secte. Voyez-vous, le cultivateur Wen que Wei Wuxian voulait sauver s’appelait Wen Ning. Lui et sa sœur, Wen Qing, ont fait preuve de pitié envers nous deux pendant la campagne de la Chute du Soleil. C’est pourquoi…


			— Faire preuve de pitié ? Comment ? demanda Nie Mingjue. Le clan Wen de Qishan n’était-il pas le coupable de l’anéantissement du clan Jiang de Yunmeng ?


			Ces dernières années, Jiang Cheng n’avait pas arrêté de travailler jusqu’aux premières lueurs du matin. Ce jour-là, il avait été sur le point de pouvoir prendre du repos plus tôt que la normale, lorsque les nouvelles concernant les agissements de Wei Wuxian s’étaient abattues sur lui tel un coup de tonnerre, l’arrachant à son repos promis pour le forcer à se précipiter jusqu’à la Tour de la Carpe d’Or pour la nuit. De nature compétitive, il était devenu irritable à cause de la fatigue accumulée. Dès son arrivée, il s’était senti agacé de devoir constamment s’incliner face à tout le monde pour s’excuser. Que Nie Mingjue évoque l’affaire de l’anéantissement de son clan fit brusquement remonter une haine profonde en lui.


			Elle était dirigée contre toutes les personnes présentes, mais également contre Wei Wuxian. Après mûre réflexion, Lan Xichen répondit :


			— Je connais un peu Wen Qing. Il n’a jamais été question de son implication dans aucun des massacres associés à la campagne de la Chute du Soleil.


			— Mais elle ne les a jamais arrêtés non plus, souligna Nie Mingjue.


			— Comment aurait-elle pu le faire, alors qu’elle était l’une des personnes de confiance de Wen Ruohan ? rétorqua Lan Xichen.


			Nie Mingjue était indifférent à une telle logique.


			— Elle est restée sans rien dire et n’a soulevé aucune objection pendant que le clan Wen commettait de telles atrocités. Ce n’est pas différent du fait de regarder depuis les coulisses. Elle ne peut prétendre à bénéficier d’un traitement préférentiel pendant que les Wen attisent les flammes du désordre, puis refuser ensuite d’en supporter les conséquences amères et d’en payer le prix une fois son clan renversé.


			Lan Xichen se tut. Il savait que Nie Mingjue était celui qui méprisait le plus les chiens de Wen, en raison de la rancune de son clan. Il était également le genre d’homme qui ne fermerait jamais les yeux sur un tel comportement contraire à l’éthique.


			L’un des chefs de famille prit la parole :


			— Le chef de secte Nie a raison. De plus, puisque Wen Qing était justement une personne de confiance pour Wen Ruohan, je refuse de croire qu’elle n’a jamais participé. Qui, parmi ces chiens de Wen, n’a jamais eu de sang sur les mains ? Peut-être ne l’avons-nous tout simplement pas encore découvert ?


			La mention des crimes passés du clan Wen enflamma aussitôt la foule et fit monter les émotions. Jin Guangshan s’apprêtait à prendre la parole, mais la vue de l’agitation lui fit froncer les sourcils. Observant son expression, Jin Guangyao éleva bien vite la voix pour s’adresser à la foule :


			— Veuillez vous calmer, tout le monde. Ce n’est pas le sujet de notre discussion aujourd’hui.


			Tandis qu’il avait la parole, il demanda aux serviteurs d’apporter des fruits tranchés glacés pour attirer l’attention des invités. Grâce à cela, le pavillon de la Pierre Angulaire se calma peu à peu. Jin Guangshan profita de l’occasion pour prendre la parole à son tour :


			— Chef de secte Jiang, ce sont les affaires de votre clan. Il ne m’appartient pas d’interférer. Mais à ce stade, je dois vous rappeler quelque chose concernant Wei Ying.


			— Parlez, chef de secte Jin, reprit Jiang Cheng.


			— Chef de secte Jiang, Wei Ying est à la fois votre bras droit et votre bras gauche. Vous le tenez en haute estime, nous le savons. Mais il est difficile de dire s’il vous respecte, vous, le chef de famille. En tout cas, j’ai été chef de famille pendant de nombreuses années, et je n’ai jamais vu un subordonné aussi arrogant dans ses accomplissements, ou aussi insolent. N’avez-vous pas entendu ce qu’ils disent : que les exploits du clan Jiang de Yunmeng pendant les batailles de la campagne de la Chute du Soleil étaient tous dus à Wei Wuxian ? C’est absolument absurde !


			Jiang Cheng avait déjà l’air incroyablement contrarié d’entendre cela, mais Jin Guangshan secoua la tête et continua :


			— Il a eu l’audace de vous humilier lors d’un événement aussi grandiose que le banquet de contemplation florale, et de partir à sa guise. Hier, il s’est montré encore plus insolent dans votre dos, osant même prononcer les mots « Je me moque de Jiang Wanyin, le chef de famille ». Toutes les personnes présentes à ce moment-là l’ont très clairement entendu…


			— C’est faux ! cracha soudain une voix glaciale.


			Jin Guangshan, profondément absorbé par la falsification de cette histoire, fut momentanément déconcerté par cette interruption inopinée. Comme les autres invités présents, il se tourna vers celui qui avait pris la parole.


			C’était Lan Wangji, qui s’était assis avec calme et prestance sur son siège.


			— Je n’ai jamais entendu Wei Ying dire une telle chose, déclara-t-il. Je ne l’ai jamais entendu non plus manquer de respect au chef de secte Jiang.


			Lan Wangji ne s’exprimait que très rarement lorsqu’il participait à de tels événements.


			Même pendant les débats des conférences, il ne répondait que lorsque les autres lui adressaient des questions et des défis. Il était succinct et utilisait peu de mots, allant droit au but et réduisant à néant les argumentaires de ses interlocuteurs. En outre, il ne prenait presque jamais l’initiative de parler, si bien que Jin Guangshan fut d’abord plus surpris que contrarié par son interruption. En fin de compte, il venait d’être publiquement accusé d’avoir falsifié et exagéré la vérité, ce qui le mettait mal à l’aise.


			Heureusement, avec Jin Guangyao prêt à venir à sa rescousse, son embarras ne dura pas longtemps.


			— Oh, vraiment ? intervint ce dernier, l’air surpris. Enfin, voyons ! Wei-gongzi a pris d’assaut la Tour de la Carpe d’Or avec une telle fureur ce jour-là et il a dit tant de choses toutes plus choquantes les unes que les autres. Il a peut-être simplement prononcé quelque chose de similaire, mais je ne me souviens plus des détails exacts.


			En vérité, sa mémoire était aussi bonne que celle de Lan Wangji, si ce n’était meilleure. Nie Mingjue fronça légèrement les sourcils, loin d’être dupe quant à cette fausse confusion qui se lisait sur son visage.


			Jin Guangshan, cependant, utilisa sans se faire prier l’excuse qu’on lui avait fournie.


			— C’est vrai. Quoi qu’il en soit, son attitude a toujours été arrogante et insolente.


			L’un des chefs de famille intervint à son tour :


			— Voilà longtemps que cela me brûle les lèvres, à moi aussi. Wei Wuxian a, certes, contribué à la campagne de la Chute du Soleil, mais beaucoup d’autres personnes méritent plus de reconnaissance que lui. Pourtant, nous ne voyons aucun d’entre eux se comporter comme s’ils étaient géniaux. Je ne veux pas paraître brutal, mais il est le fils d’un serviteur. Comment quelqu’un avec ce genre d’antécédents peut-il agir avec une telle présomption ?


			La mention d’un « fils de serviteur » conduisit naturellement certains invités à penser à ce fils de prostituée qui se tenait parmi eux dans la salle. Jin Guangyao remarqua sans doute les regards peu amènes, mais son sourire parfait ne faiblit pas même une seule fois.


			La foule commença à participer à la conversation, exprimant son mécontentement.


			— Le chef de secte Jin a approché Wei Ying avec de bonnes intentions lorsqu’il lui a demandé de lui remettre le Sceau du Tigre Yin. Il l’a fait de peur qu’il ne puisse pas le contrôler, qu’il ne provoque un terrible désastre. Et pourtant, Wei Ying a mesuré la stature d’un grand homme tel que lui à l’aune d’un misérable ! Pense-t-il vraiment que tout le monde convoite son arme spirituelle ? C’est à mourir de rire. Qui ne possède pas un ou deux grands trésors dans sa famille ?


			— Depuis le début, j’ai toujours pensé que le fait qu’il cultive la voie hérétique lui vaudrait des ennuis. Vous voyez ? L’envie de tuer commence déjà à se faire sentir. Tuer sans discernement nos propres gens pour le bien de quelques chiens de Wen…


			Une voix s’éleva prudemment :


			— Je ne pense pas que cela se soit fait sans discernement… ?


			Lan Wangji semblait être entré dans un état méditatif de vide interne, durant lequel rien ne pénétrait ses oreilles. Mais lorsqu’il entendit cela, il releva aussitôt la tête pour regarder dans la direction d’où venait la voix.


			La personne qui avait pris la parole était une belle jeune femme qui se tenait à côté de l’un des chefs de famille. Son opinion divergente fut aussitôt critiquée par les cultivateurs alentour.


			— Qu’est-ce que tu insinues ?


			Une vive réaction qui ne manqua pas d’effrayer la jeune femme, aussi répondit-elle par conséquent avec plus de prudence encore :


			— Je… Je n’insinue rien. Il n’y a pas lieu de s’énerver. C’est juste que je ne pense pas qu’il soit correct de dire « sans discernement ».


			— Qu’est-ce que tu veux dire ? cracha une autre personne, la bave aux lèvres. Depuis la campagne de la Chute du Soleil, Wei Wuxian a pris l’habitude de tuer sans discernement. Peux-tu le nier ?


			La jeune femme essaya tant bien que mal de répliquer :


			— La campagne de la Chute du Soleil était une guerre. Est-ce que tout le monde ne tue pas sans distinction sur le champ de bataille ? Il faut juger les faits à leur juste valeur. Je ne pense vraiment pas que ce qu’il a fait puisse être considéré comme une tuerie aveugle. Il y avait une raison à cela, après tout. Si les gardes ont abusé des captifs et assassiné Wen Ning, alors il n’a pas tué sans discernement, il s’est vengé en leur nom…


			— Tu es hilarante ! s’exclama quelqu’un avec fureur. Es-tu en train de dire qu’il a eu raison de tuer les nôtres ? Tu comptes aussi faire l’éloge de son crime comme d’un acte de justice ?


			Un autre ricana avec mépris.


			— Et qui sait si les gardes ont réellement fait une telle chose ? Ce n’est pas comme si quelqu’un en avait été témoin.


			— Oui, c’est vrai. Tous les gardes survivants ont juré qu’ils n’avaient jamais maltraité les captifs et que Wen Ning était mort en tombant par accident de la falaise. Ils ont même été assez généreux pour ramasser son corps et l’enterrer. Et voilà leur récompense. C’est navrant !


			— Les autres gardes avaient peur d’être tenus pour responsables, alors c’est bien normal qu’ils aient catégoriquement déclaré que Wen Ning était tombé par accident, rétorqua la jeune femme.


			— Assez d’arguties ! l’interrompit l’un des hommes en ricanant. Nous n’avons pas envie d’écouter quelqu’un ayant des arrière-pensées.


			Le visage de la jeune fille s’empourpra fortement et elle éleva aussitôt la voix :


			— Qu’est-ce que tu entends par là ?


			— Tu sais très bien ce que je veux dire, comme tout le monde. Tu t’acharnes à le défendre juste parce qu’il t’a séduite dans la grotte du Xuanwu du Massacre, il y a bien longtemps. Et encore aujourd’hui, tu continues à déformer la logique pour le protéger, à confondre le bien et le mal. Hé ! Les femmes ne changeront jamais.


			L’histoire romantique de Wei Wuxian sauvant une demoiselle en détresse tandis qu’il était piégé dans les profondeurs de la grotte du Xuanwu du Massacre était devenue un conte populaire depuis un certain temps. À cette évocation, de nombreux invités se rendirent compte que cette jeune femme était cette même « Mianmian ».


			Quelqu’un grommela immédiatement :


			— J’allais dire… Pas étonnant qu’elle soit si enthousiaste à l’idée de parler en faveur de Wei Wuxian…


			Mianmian était furieuse.


			— En quoi ai-je déformé la logique ou confondu le bien et le mal ? Je n’ai fait qu’exposer les faits, et certes, je suis une femme, mais quel rapport avec le reste ? Est-ce que tu m’attaques sur d’autres fronts simplement parce que tu ne peux pas gagner face à mes arguments ?


			— Tss, tss, tss ! Regarde-toi, tu fais semblant d’être impartiale ! se moqua quelqu’un d’autre. Comment peux-tu considérer les faits quand ton cœur a déjà pris parti ?


			— Ne gaspillez pas votre salive avec elle. Je n’arrive pas à croire qu’une personne comme elle fasse partie de ma secte, et encore moins qu’elle ait réussi à se faufiler dans une réunion au sein du pavillon de la Pierre Angulaire. Le simple fait de me tenir à côté d’elle m’embarrasse.


			Beaucoup de ceux qui l’attaquaient étaient ses pairs au sein de sa propre secte, se tenant à ses côtés comme faisant partie du même groupe. Mianmian était tellement en colère que ses yeux rougirent et commencèrent à déborder de larmes.


			Quelques instants plus tard, elle s’exclama bruyamment :


			— Très bien ! Vos voix sont plus fortes que la mienne ! Très bien, c’est vous qui avez raison !


			Les dents serrées, elle arracha son uniforme de clan et l’écrasa sur la table. La détonation qui s’ensuivit fut si forte qu’elle fit tourner la tête des chefs et des sommités des premiers rangs n’ayant pas prêté attention. Ceux qui se trouvaient près d’elle se montrèrent stupéfaits par cet acte, qui signifiait qu’elle quittait son clan.


			Mianmian se retourna et se retira sans un mot de plus. Elle était déjà partie depuis un moment lorsque quelqu’un lui cria :


			— Ne pense même pas à remettre cette chose si tu as le courage de l’enlever !


			— Pour qui se prend-elle ? Quitte-nous, alors, pour ce qu’on en a à faire ! Qu’est-ce qui la met dans tous ses états ?


			Se firent alors entendre les voix de plusieurs personnes tombant d’accord avec ceci.


			— Les femmes ne changeront jamais ; il suffit de leur dire quelques mots pour qu’elles s’effondrent. Elle reviendra en rampant après quelques jours.


			— C’est certain. Après tout, elle n’a été finalement promue de servante à disciple de secte que récemment, hé !


			Faisant fi du brouhaha autour de lui, Lan Wangji se leva lui aussi et partit. Lan Xichen s’enquit de la raison de cette petite agitation, et entendant les commentaires de la foule prendre une direction de plus en plus désagréable, il prit la parole d’un ton sinistre :


			— Vous tous, elle est déjà partie. Cessez cette discussion à présent.


			Ainsi parla Zewu-jun, et les autres durent naturellement se soumettre à son autorité.


			Le sujet fut abandonné, les conversations décousues reprirent dans le pavillon de la Pierre Angulaire, réprimandant à la fois les chiens de Wen et Wei Wuxian. Une violente colère déferla dans la pièce, de nombreux commentaires furent négligemment lâchés, les dents serrées, et aucune de ces voix discordantes ne se fit réellement entendre.


			Profitant de l’ambiance, Jin Guangshan se tourna vers Jiang Cheng.


			— Il a prévu de s’établir au Tertre du Charnier depuis longtemps, n’est-ce pas ? Après tout, avec ses capacités, établir sa propre secte serait une chose facile. Il profite de cette occasion pour se détacher du clan Jiang. Il a l’intention de prendre son envol, libre comme un oiseau. Vous avez reconstruit le clan Jiang de Yunmeng avec tant d’efforts. Il est parfaitement conscient de son implication dans de nombreuses controverses, mais il ne se retient pas et vous cause constamment des ennuis. Vous n’avez jamais été un facteur de considérations pour lui.


			— Ce n’est pas le cas, répondit Jiang Cheng avec un calme forcé. Wei Wuxian a toujours été ainsi, depuis qu’il est jeune. Même mon père n’a rien pu y faire.


			— Fengmian-xiong ne pouvait-il vraiment rien y faire ? gloussa sèchement Jin Guangshan. Fengmian-xiong l’a toujours favorisé.


			Les coins des lèvres de Jiang Cheng tressaillirent au mot « favoriser ».


			— Chef de secte Jiang, vous n’êtes pas votre père, continua Jin Guangshan. Cela ne fait que quelques années que le clan Jiang de Yunmeng a été rétabli. Il est temps pour vous d’affirmer votre puissance. Mais lui ne sait ni comment se retenir ni rester discret. Que penseront les nouveaux disciples de votre secte en le voyant ? Devront-ils le prendre comme exemple et se désintéresser de vous également ?


			Il bombardait Jiang Cheng d’allégations les unes après les autres, battant le fer tant qu’il était chaud.


			— Inutile d’en dire plus, chef de secte Jin, répondit lentement Jiang Cheng. Je vais me rendre au Tertre du Charnier et résoudre cette affaire.


			Tout en étant intérieurement satisfait, Jin Guangshan répondit avec une grande sincérité :


			— C’est la bonne chose à faire. Chef de secte Jiang, il y a certaines choses – et certaines personnes – qui ne devraient pas être tolérées.


			Lorsque l’assemblée se termina, tous les chefs de clan eurent l’impression d’avoir trouvé de nouveaux sujets de conversation passionnants. Leurs pas étaient aussi vifs que leurs discussions, et leur fureur passionnée ne diminuait guère.


			Les Trois Zun se rassemblèrent derrière la mer d’Étoiles d’Or sur Lit de Neige.


			— Tu as travaillé dur, san-di, commença Lan Xichen.


			— Pas du tout, répondit Jin Guangyao avec un sourire. La table du chef de secte Jiang a été la plus louable de toutes, supportant admirablement bien la force écrasante de sa poigne. Il semble qu’il ait été particulièrement furieux aujourd’hui.


			Nie Mingjue s’avança pour les rejoindre là où ils se tenaient tous les deux.


			— Parler avec autant d’éloquence est assurément un travail difficile.


			Lan Xichen sourit, mais ne fit aucun commentaire. Jin Guangyao, sachant que Nie Mingjue saisissait la moindre occasion de lui apprendre à être un homme droit, était résigné. Il changea vite de sujet.


			— Oh, er-ge ! Où est Wangji ? Je l’ai vu quitter la salle plus tôt que prévu.


			Lan Xichen fit un geste vers l’avant, et Jin Guangyao et Nie Mingjue se tournèrent vers l’endroit qu’il indiquait. Au milieu de cette mer d’Étoiles d’Or sur Lit de Neige florissantes, Lan Wangji et la jeune femme qui venait de quitter son clan dans le pavillon de la Pierre Angulaire se tenaient l’un face à l’autre. D’éclatantes larmes coulaient encore des yeux de la jeune femme, tandis que Lan Wangji semblait solennel.


			Ils discutaient tous les deux de quelque chose.


			Puis, un instant plus tard, Lan Wangji inclina la tête vers elle.


			Son salut était empreint de solennité et de respect. La jeune fille lui rendit le même respect, sinon plus encore. Puis, vêtue d’une robe de gaze dénuée d’un emblème de clan, elle descendit la Tour de la Carpe d’Or à pas légers.


			— Elle a plus de cran que le reste de la populace de sa secte, c’est certain, commenta Nie Mingjue.


			Jin Guangyao approuva joyeusement ce commentaire.


			— Assurément.


			 


			***


			Deux jours plus tard, Jiang Cheng se rendit à Yiling avec trente disciples de Yunmeng.


			Des centaines de cadavres féroces traînaient en effet au pied du Tertre du Charnier, devant le mur d’incantations détruit. Ils restèrent indifférents à l’approche de Jiang Cheng, mais poussèrent un faible grognement en guise d’avertissement lorsque les disciples de la secte derrière lui en firent de même. Jiang Cheng fit attendre les disciples au pied de la montagne et monta seul. Il traversa une forêt dense et marcha longtemps avant d’entendre des voix.


			Près du sentier de la montagne se trouvaient plusieurs souches d’arbres rondes. Il y en avait une grande qui ressemblait à une table et trois plus petites évoquant des tabourets. Wei Wuxian et une femme vêtue de rouge étaient assis sur deux de ces tabourets. À côté d’eux s’étalait un champ dans lequel plusieurs hommes dociles, à l’allure intègre, travaillaient le sol et faisaient crisser la terre en la creusant de leurs pelles.


			Wei Wuxian remua la jambe.


			— Et si on plantait des pommes de terre ?


			La réponse de la femme fut ferme :


			— Des radis. Les radis sont faciles à cultiver ; ils ne meurent pas facilement. Les pommes de terre sont difficiles à entretenir.


			— Les radis sont dégoûtants, protesta Wei Wuxian.


			Jiang Cheng poussa un soupir, ce qui conduisit Wei Wuxian et Wen Qing à tourner la tête. Ils ne semblaient pas surpris de le voir. Wei Wuxian se leva, mais ne dit mot lorsque Jiang Cheng s’approcha de lui. Au lieu de cela, il reprit l’ascension de la montagne, les mains jointes derrière le dos. Jiang Cheng ne posa aucune question et se contenta de le suivre.


			Ils ne tardèrent pas à rencontrer un autre groupe d’hommes au bord du sentier. Ces derniers s’affairaient vigoureusement devant une charpente en bois.


			Il s’agissait probablement de cultivateurs Wen, mais ils avaient retiré leurs uniformes au soleil brûlant pour les remplacer par des vêtements en tissu grossier. Ils montaient, descendaient et se bousculaient, brandissant marteaux et scies, portant du bois et de la paille sur leurs épaules. Ils ne semblaient pas différents des fermiers et des chasseurs ordinaires. Lorsqu’ils virent Jiang Cheng, ils reconnurent à ses vêtements et à son épée qu’il s’agissait d’un chef de secte de premier plan. Ils arrêtèrent leur travail et observèrent avec incertitude, retenant leur souffle sous le coup de la peur et de l’inquiétude.


			Wei Wuxian répondit par un signe dédaigneux.


			— Continuez.


			Le groupe d’hommes sembla soulagé d’entendre cela et reprit son travail.


			— Qu’est-ce qu’ils font ? demanda Jiang Cheng.


			— Tu ne le vois pas ? répondit Wei Wuxian. Ils construisent des maisons.


			— Ils construisent des maisons ? Alors qu’en est-il de ceux que j’ai aperçus en train de labourer le sol quand je suis monté ? Ne me dis pas que tu as vraiment l’intention de planter des cultures ?


			— Ne nous as-tu pas entendus en parler ? Nous sommes en train de le faire, affirma Wei Wuxian.


			Jiang Cheng était incrédule.


			— Vous plantez des choses dans le sol d’une montagne constituée de cadavres ? Ce qui va pousser sera-t-il seulement comestible ?


			— Crois-moi. Tout est comestible quand on a assez faim.


			— As-tu vraiment l’intention de t’installer ici à long terme ? l’interrogea Jiang Cheng avec hésitation. Est-ce que des gens peuvent vraiment vivre dans un endroit aussi infernal que celui-ci ?


			— J’ai vécu ici pendant trois mois auparavant, déclara Wei Wuxian.


			Il y eut un silence, puis Jiang Cheng reprit :


			— Tu ne reviendras pas au Quai des Lotus, alors ?


			— Yiling et Yunmeng sont très proches ; je m’incrusterai quand l’envie me prendra, je suppose, répondit Wei Wuxian avec légèreté.


			Jiang Cheng se moqua.


			— Tu parles !


			Il voulut poursuivre la conversation, mais il sentit soudain un poids sur sa jambe. Lorsqu’il baissa les yeux, il vit un très jeune enfant d’un ou deux ans s’accrocher à lui. Celui-ci s’était faufilé sans qu’il s’en aperçoive et le fixait de ses grands yeux noirs tout ronds qui ornaient un visage tout aussi rond.


			C’était un enfant adorable, mais malheureusement, Jiang Cheng n’était pas du genre à s’en soucier. Il se tourna vers Wei Wuxian et demanda :


			— D’où vient cet enfant ? Débarrasse-moi de lui.


			Wei Wuxian se pencha et ramassa le petit, le laissant s’asseoir sur son propre bras.


			— Qu’est-ce que tu veux dire par « débarrasse-moi de lui » ? Tu ne sais pas parler gentiment ? A-Yuan, pourquoi t’accroches-tu ainsi aux jambes des gens ? Non, ne te ronge pas les ongles, tu étais en train de jouer dans la terre. Tu sais de quelle sorte de terre il s’agit ? Bas les pattes, ne touche pas mon visage non plus ! Où est grand-mère ?


			Une vieille femme aux cheveux blancs clairsemés se précipita vers eux, marchant d’un pas chancelant tout en s’appuyant sur une canne en bois. Elle reconnut Jiang Cheng comme quelqu’un d’important et s’en trouva aussitôt effrayée. Sa silhouette courbée se recroquevilla plus encore. Wei Wuxian plaça l’enfant, qui s’appelait A-Yuan, à ses pieds.


			— Va jouer ailleurs.


			La vieille femme s’éloigna rapidement en boitillant et entraîna son jeune petit-fils à sa suite. L’enfant se retourna à plusieurs reprises pour les regarder, ce qui le fit trébucher quelques fois.


			— Les chefs de clan pensent que tu as rassemblé une bande de rebelles pour t’emparer de cette montagne et que tu veux hisser ton drapeau et te proclamer roi. Il s’avère que cette « bande » est composée de femmes, d’enfants, de faibles et de personnes âgées, se moqua Jiang Cheng. Rien d’autre que des melons bosselés et des jujubes fendus.


			Wei Wuxian esquissa un bref sourire d’autodérision. Jiang Cheng demanda alors :


			— Où est Wen Ning ?


			— Pourquoi est-ce que tu me parles de lui tout à coup ? s’étonna Wei Wuxian.


			— D’innombrables personnes m’ont posé cette même question ces derniers jours. Mais à qui pourrais-je demander ? Il semble que tu sois ma seule option, répondit froidement Jiang Cheng.


			Wei Wuxian indiqua la direction à suivre, et tous deux marchèrent côte à côte jusqu’à parvenir devant une grande et spacieuse grotte. Ils furent frappés par un souffle d’air froid et sinistre qui circulait à l’intérieur. Une fois entrés, ils se dirigèrent tout droit dans le tunnel principal jusqu’à ce que le pied de Jiang Cheng heurte quelque chose. Lorsqu’il baissa les yeux, il constata qu’il s’agissait de la moitié d’une boussole.


			— Ne donne pas de coup de pied là-dedans ! indiqua promptement Wei Wuxian. Ce n’est pas encore fini, mais c’est utile.


			Il la ramassa, mais au même moment, Jiang Cheng marcha sur quelque chose d’autre. Ce dernier baissa à nouveau les yeux et découvrit cette fois un drapeau froissé.


			— Fais attention où tu mets les pieds ! le réprimanda encore Wei Wuxian. C’est utile aussi, j’en ai presque fini avec cela.


			— C’est toi qui as semé ce désordre partout ! se défendit Jiang Cheng. Tu ne peux pas me reprocher de marcher dessus !


			— Je vis seul. En quoi est-ce un problème si je suis un peu désordonné ? répliqua Wei Wuxian.


			Ils continuèrent ensuite à avancer. Tout le long du chemin, des talismans étaient collés aux murs et jetés par terre, roulés en boule ou déchirés en lambeaux. On aurait dit que quelqu’un était devenu fou et avait fait une crise. Plus ils s’enfonçaient dans la grotte, plus le désordre régnait. Jiang Cheng avait l’impression de suffoquer.


			— Si tu avais osé laisser ta chambre dans cet état au Quai des Lotus, j’aurais incendié tes affaires et tout nettoyé par le feu !


			Ils entrèrent enfin dans la caverne principale. Un homme était allongé sur le sol, recouvert de talismans de la tête aux pieds. Il en était complètement enveloppé, ne laissant apparaître qu’une paire d’yeux blancs. C’était Wen Ning.


			Jiang Cheng lança un regard noir à Wei Wuxian.


			— Tu vis ici ? Où dors-tu ?


			Wei Wuxian jeta les objets qu’il venait de ramasser dans un coin et pointa du doigt un tas de couvertures froissées à l’opposé.


			— Blotti là-dedans. Je peux dormir n’importe où.


			Jiang Cheng n’avait pas envie d’en discuter davantage. Il baissa les yeux d’un air autoritaire et examina Wen Ning qui ne bougeait pas.


			— Qu’est-ce qu’il a ?


			— Il est un petit peu trop féroce, répondit Wei Wuxian. J’avais peur que la situation devienne incontrôlable, alors je l’ai scellé pour qu’il reste tranquille un moment.


			— N’était-il pas du genre craintif et bégayant de son vivant ? l’interrogea Jiang Cheng. Comment a-t-il pu devenir aussi féroce après sa mort ?


			Son ton n’était pas très amical. Wei Wuxian lui jeta un coup d’œil.


			— Oui, Wen Ning était plutôt timide de son vivant, reconnut-il. Mais c’est précisément pour cela qu’il est si féroce aujourd’hui. Toutes sortes d’émotions étaient enfouies au plus profond de lui : le ressentiment, la haine, la colère, la peur, l’anxiété, la frustration, la douleur… Tout cela s’est accumulé et a explosé après sa mort. C’est une force que tu ne peux même pas imaginer. Les gens doux sont toujours effrayants lorsqu’ils se mettent en colère, et Wen Ning fonctionne sur cette même logique. Une fois décédés, les gens comme lui deviennent violents.


			— N’as-tu pas toujours dit que plus ils étaient féroces, mieux c’était ? Plus la rancune est forte, plus la haine est grande, plus la puissance destructrice est importante.


			— C’est vrai. Mais je n’ai pas l’intention de raffiner Wen Ning en un cadavre de ce type, expliqua Wei Wuxian.


			— En quoi veux-tu le raffiner, dans ce cas ?


			— Je veux éveiller son esprit.


			Jiang Cheng se moqua ouvertement de sa déclaration.


			— Tu laisses à nouveau ton imagination s’emballer. Éveiller l’esprit d’un cadavre ? En quoi cela le rendrait-il différent d’une personne vivante ? D’après moi, si tu y parviens, personne n’aura plus besoin de vivre. Personne n’aura plus besoin de cultiver les voies de l’immortalité ou de suivre le chemin du Dao ; ils pourront simplement te demander de les transformer en un cadavre féroce.


			Wei Wuxian s’esclaffa.


			— Oui, et figure-toi que j’ai aussi découvert que c’est foutrement difficile. Mais j’en ai déjà un peu trop dit à sa sœur, et maintenant ils croient tous que je suis en mesure de le faire. Il faut que j’y arrive. Sinon, comment pourrais-je retrouver ma bonne vieille dignité…


			Avant qu’il ne puisse terminer, Jiang Cheng dégaina brusquement Sandu et pointa sa lame sur la gorge de Wen Ning, comme s’il avait l’intention de le décapiter. Wei Wuxian réagit miraculeusement vite. Frappant le bras de Jiang Cheng, il repoussa l’attaque.


			— Qu’est-ce que tu fais ? s’écria-t-il.


			Sa voix résonna à de multiples reprises dans la grande Grotte de Tranquillisation du Démon, faisant bourdonner l’air de réverbérations.


			Jiang Cheng ne rengaina pas son épée.


			— Qu’est-ce que je fais ? C’est à toi que je devrais demander cela, rétorqua-t-il vivement. Wei Wuxian, tu as été extraordinaire ces derniers temps, pas vrai ?


			Bien avant que Jiang Cheng ne gravisse le Tertre du Charnier, Wei Wuxian avait déjà anticipé que si le chef de secte venait, ce ne serait probablement pas dans le simple but d’avoir une conversation amicale et agréable avec lui. Ils avaient gardé les choses sous silence pendant bien trop longtemps, essayant de maintenir un semblant de calme. Ils avaient beau avoir bavardé comme si de rien n’était, en réalité, tout du long, leurs cœurs s’étaient tendus comme des cordes. Et désormais, ces cordes étaient rompues.


			— Wen Qing et les autres étaient acculés au pied du mur. Je n’avais pas d’autre choix. Penses-tu vraiment que je voudrais faire mon intéressant sinon ? se défendit Wei Wuxian.


			— Eux, ils étaient acculés au pied du mur ? C’est moi qui suis mis au pied du mur ! Par toi ! Il y a quelques jours, à la Tour de la Carpe d’Or, j’ai été pointé du doigt et fustigé par tous les clans, petits et grands. Ils ont exigé que je leur donne une explication ! Eh bien, je suis ici pour en obtenir une !


			— Demander une explication à quel sujet ? l’interrogea Wei Wuxian. Les comptes ont déjà été réglés. Les gardes ont tué Wen Ning ; le cadavre de Wen Ning est devenu féroce et les a tués. Une vie pour une vie. La dette est remboursée et l’affaire est faite.


			— L’affaire est faite ? Penses-tu ! s’emporta Jiang Cheng. Sais-tu combien d’yeux sont rivés sur toi et ton Sceau du Tigre Yin ? Et à présent, ils saisissent cette chance que tu leur as offerte. Quand bien même tu aurais raison, tu es considéré fautif !


			— Comme tu l’as dit, que j’aie raison ou non, je suis considéré fautif. Quelle autre option s’offre à moi, sinon celle de rester dans une prison que j’ai moi-même créée ?


			— Une autre option ? Bien sûr qu’il y en a une, indiqua Jiang Cheng en pointant Wen Ning au sol avec la pointe de Sandu. Le seul moyen de retourner la situation est de régler les choses nous-mêmes, avant qu’ils ne fassent un autre mouvement !


			— Les régler de quelle façon, au juste ?


			— Brûle tout de suite ce cadavre et livre cette bande de survivants Wen. Voilà comment tu peux éviter de devenir la cible de leurs railleries ! déclara Jiang Cheng, levant à nouveau son épée dans l’intention d’embrocher Wen Ning.


			— Ne sois pas ridicule ! s’exclama Wei Wuxian, lui saisissant le poignet avant qu’il ne puisse achever son mouvement. Si je livre Wen Qing et les autres, leurs destins seront scellés !


			— Tu ne sais même pas si tu peux te sortir toi-même de ce pétrin. Pourquoi t’inquiètes-tu pour eux ? S’ils doivent être exécutés, qu’il en soit ainsi. Qu’est-ce que cela peut te faire ?


			Wei Wuxian était désormais furieux.


			— Jiang Cheng ! Que… Qu’est-ce que tu racontes ? Retire ce que tu as dit. Ne m’oblige pas à te botter les fesses ! N’oublie pas qui nous a aidés à incinérer Jiang-shushu et Madame Yu, qui a livré les cendres qui sont maintenant enterrées au Quai des Lotus, ou qui nous a accueillis lorsque Wen Chao nous pourchassait !


			— C’est moi qui meurs d’envie de te botter les fesses ! rétorqua Jiang Cheng. Oui, ils nous ont aidés. Mais pourquoi ne veux-tu pas comprendre que les survivants Wen sont désormais des cibles publiques ? Peu importe qui ils sont, ils sont répréhensibles simplement parce qu’ils portent ce nom de famille ! Et quiconque les défend prend le risque d’une condamnation universelle ! Tout le monde déteste ces chiens de Wen ; tout le monde souhaite qu’ils meurent de la pire des manières. Quiconque les défend se met à dos le reste de la société. Personne ne prendra leur défense, pas plus que quiconque ne prendra la tienne !


			— Je n’ai aucunement besoin qu’on prenne ma défense, déclara Wei Wuxian.


			— Pourquoi es-tu si têtu ? s’emporta à son tour Jiang Cheng. Si tu ne peux pas le faire de tes propres mains, alors bouge de là ! Je vais m’en charger !


			L’emprise de Wei Wuxian sur lui se resserra, ses doigts se voulant tel un carcan de fer.


			— Jiang Wanyin !


			— Wei Wuxian ! hurla le principal intéressé. Ne comprends-tu pas ? Quand tu es de leur côté, tu fais figure de héros étrange, un chevalier errant unique en son genre, une force avec laquelle il faut compter et qui n’a pas son pareil. Mais dès que tu exprimes une opinion différente de la leur, tu n’es plus qu’un fou, un être immoral et déviant, qui refuse de suivre la voie orthodoxe. Penses-tu vraiment pouvoir les ignorer ? Te promener dans le monde séculier et vivre une vie insouciante ? Il n’y a aucun précédent !


			— S’il n’y a aucun précédent, alors j’en créerai un ! s’écria Wei Wuxian.


			Les deux se regardèrent les yeux dans les yeux. Leurs armes étaient dégainées, et aucun des deux n’était prêt à céder le premier.


			Quelques instants plus tard, Jiang Cheng effectua une nouvelle tentative.


			— Wei Wuxian, ne comprends-tu toujours pas la situation dans laquelle nous nous trouvons ? Dois-je te l’expliquer ? Si tu es déterminé à les protéger, je ne pourrai rien pour toi.


			— Tu n’as nul besoin de le faire. Laisse-moi tomber.


			Sous le poids de toutes ses émotions conflictuelles, le visage de Jiang Cheng se déforma.


			— Abandonne-moi ! insista Wei Wuxian. Dis à tout le monde que je t’ai tourné le dos. Dis-leur que « peu importe ce que Wei Wuxian fera à l’avenir, ses actions n’ont plus rien à voir avec le clan Jiang de Yunmeng ».


			— Tout cela… pour le bien de ces Wen… ? s’enquit à nouveau Jiang Cheng, dubitatif. Wei Wuxian, aurais-tu un complexe du héros ? Penses-tu que ta vie s’achèvera si tu ne t’efforces pas de sauver les opprimés et de causer des problèmes au monde entier ?


			Le jeune homme garda le silence. Un long moment s’écoula avant qu’il ne finisse par répondre :


			— C’est là la raison pour laquelle nous ferions mieux de couper les ponts maintenant, afin que le clan Jiang de Yunmeng ne subisse pas de désastre à l’avenir.


			Dans le cas contraire, il ne pouvait pas garantir ce qu’il serait capable de faire d’autre.


			— Ma mère a toujours dit… que c’était dans ta nature de causer des problèmes à notre famille. Elle avait raison, marmonna Jiang Cheng.


			Puis il ricana et reprit à sa seule intention :


			— « Entreprendre… ce que l’on sait impossible » ? Très bien. Tu comprends la devise du clan Jiang de Yunmeng. Tu la comprends mieux que moi. Vous la comprenez tous mieux que moi.


			Il rengaina Sandu dans un petit bruit caractéristique et retentissant.


			— Dans ce cas, combattons, déclara Jiang Cheng, l’air indifférent.


			Trois jours plus tard, le chef du clan Jiang de Yunmeng lança un défi à Wei Wuxian. Ils se livrèrent un duel singulièrement sensationnel à Yiling.


			Les négociations ayant échoué, les deux hommes en vinrent aux mains. Sur ordre de Wei Wuxian, le cadavre féroce Wen Ning frappa Jiang Cheng et lui brisa un bras, et ce dernier poignarda Wei Wuxian en retour. En fin de compte, aucun des deux camps ne triompha. Ils se séparèrent, chacun crachant du sang et maudissant le nom de l’autre, se brouillant définitivement.


			Après le duel, Jiang Cheng fit cette déclaration publique : « Wei Wuxian ne fait plus partie de notre clan et est désormais considéré en ennemi public. Le clan Jiang de Yunmeng l’a officiellement expulsé et tout lien avec lui est désormais rompu, marquant une distinction claire et nette entre ses actes et les nôtres. Peu importe ce que cet homme fera à l’avenir, ses actions n’ont plus rien à voir avec le clan Jiang de Yunmeng ! »
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			Après le combat, Wen Ning reçut un surnom des plus déplaisants en raison de sa férocité terrifiante. Mais c’était une autre histoire.


			Bien que Jiang Cheng l’ait poignardé dans le ventre, Wei Wuxian ne s’en inquiéta pas le moins du monde. Il remit ses intestins en place comme si de rien n’était et ordonna à Wen Ning d’aller chasser quelques esprits malveillants, partit acheter plusieurs gros sacs de pommes de terre, puis rentra au Tertre du Charnier.


			Une fois de retour, Wen Qing banda sa plaie, puis cracha son venin sur lui, cela parce qu’elle lui avait en réalité demandé d’acheter des graines de radis pendant qu’il était sorti.


			Après cela, ils réussirent à mener une vie paisible et sans histoires pendant un certain temps. Wei Wuxian dirigeait les cinquante cultivateurs Wen, qui parvinrent à planter avec succès quelques cultures sur le Tertre du Charnier. Il répara une poignée de maisons, raffina un petit nombre de cadavres et fabriqua pas mal d’outils. Chaque jour, il faisait une pause pour jouer avec Wen Yuan, l’enfant d’un des cousins paternels de Wen Qing. Wen Yuan n’avait que quelques années, et Wei Wuxian s’amusait à le suspendre à des branches d’arbre ou à l’enterrer dans la terre, ne laissant que sa tête dépasser, lui disant qu’il grandirait plus vite si on l’arrosait et s’il prenait le soleil. À la suite de quoi Wen Qing lui criait dessus, encore et encore.


			Plusieurs mois passèrent ainsi. Il n’y eut pas le moindre développement, si ce n’était l’aggravation de la réputation déjà mauvaise de Wei Wuxian.


			Wei Wuxian ne pouvait pas descendre la montagne bien souvent. C’était lui qui tenait en échec tous les mauvais esprits du Tertre du Charnier, et il ne pouvait donc ni s’éloigner ni s’absenter trop longtemps. Mais il était aussi une personne active, du genre à ne jamais rester au même endroit, ce qui ne lui laissait pas d’autre choix que de se rendre fréquemment à la ville voisine au nom de l’approvisionnement, pour se donner la chance de se promener.


			Il y avait aussi le problème de Wen Yuan, resté coincé trop longtemps sur le Tertre du Charnier. Wei Wuxian pensait qu’un enfant en bas âge ne devait pas rester confiné dans un tel endroit, à jouer dans la terre à longueur de temps. Un jour qu’il descendit de la montagne pour acheter des produits de première nécessité, il l’emmena.


			Wei Wuxian avait déjà visité cette ville un nombre incalculable de fois. Il se dirigea vers son étalage de légumes habituel et tourna chaque légume dans tous les sens pour les inspecter. Soudain, il en prit un et s’exclama avec colère :


			— Cette pomme de terre est germée !


			Le vendeur de légumes se plaça immédiatement sur la défensive, comme s’il se retrouvait soudain confronté à un ennemi mortel.


			— Qu’est-ce que vous me voulez ?


			— Faites-la-moi moins cher.


			À la base, Wen Yuan s’accrochait à sa jambe, mais Wei Wuxian marchait dans tous les sens, triant une à une les pommes de terre et marchandant leur prix. Au bout d’un moment, les petits bras de Wen Yuan devinrent douloureux, si bien qu’il ne lui fut plus possible de se tenir à lui. Il lâcha un instant la jambe de Wei Wuxian pour se reposer, mais il n’en fallut pas plus pour que le flot de la foule le renverse et qu’il perde vite son chemin. Son champ de vision étant très bas, il resta incapable de retrouver les longues jambes et les bottes noires de Wei Wuxian, peu importe jusqu’où il s’aventura. Devant lui ne se trouvait qu’une myriade de jambes poussiéreuses, sales et boueuses, ainsi que des pantalons noirs à perte de vue.


			Il se sentit de plus en plus impuissant et s’en trouva même pris de vertiges. Tandis qu’il tournait sur lui-même, il se heurta soudain à la jambe de quelqu’un.


			Il s’agissait d’un homme portant une paire de bottes blanches immaculées et marchant à un rythme très lent. À cette soudaine collision, il s’arrêta brusquement.


			Wen Yuan leva les yeux, inquiet. Il remarqua d’abord un pendentif de jade accroché à la taille de l’homme. Puis il vit une ceinture brodée de nuages ondulants, et bientôt un col méticuleusement soigné. Enfin, il plongea son regard dans une paire d’yeux de la couleur du verre et aussi froids que le givre de l’hiver.


			Cet étranger avait un visage sévère et le regardait d’un air autoritaire. Wen Yuan fut saisi d’effroi.


			Après avoir tant pinaillé, Wei Wuxian décida finalement qu’il valait mieux ne pas acheter de pommes de terre germées. Il risquait de s’empoisonner. En outre, le vendeur de l’étal s’était moqué de l’idée même de baisser ses prix. Mais à sa grande surprise, lorsqu’il se retourna, Wen Yuan avait disparu. Son visage se décomposa et il se mit à parcourir les rues à sa recherche.


			Soudain, il entendit la voix d’un jeune enfant en larmes et se précipita pour voir.


			Non loin de là, des passants curieux s’étaient regroupés en cercle pour observer quelque chose. Ils chuchotaient entre eux et pointaient la scène du doigt. Lorsque Wei Wuxian parvint enfin à se frayer un chemin à travers la foule, ses yeux s’illuminèrent.


			Au centre, entouré par les passants, se trouvait Lan Wangji. Il était entièrement vêtu de blanc, Bichen attachée dans le dos, et restait figé sur place. Il était rare de le voir aussi désemparé, sans savoir quoi faire. En y regardant de plus près, Wei Wuxian faillit s’écrouler de rire.


			Un enfant était assis par terre, aux pieds de Lan Wangji. Il braillait à tue-tête et de grosses larmes ainsi que de la morve s’écoulaient librement le long de son visage.


			Lan Wangji ne pouvait plus ni partir, ni rester, ni tendre la main, ni dire un mot. Son visage était sévère, fermé, comme s’il réfléchissait sérieusement à ses options.


			Les badauds commentaient le spectacle tout en épluchant et grignotant des graines de courge.


			— Qu’est-ce qui se passe ? Ce p’tit haricot pleure à chaudes larmes.


			— Il s’est probablement fait gronder par son père, affirma quelqu’un avec conviction.


			À l’évocation de « père », Wei Wuxian éclata de rire depuis sa cachette dans la foule. Lan Wangji leva aussitôt les yeux au ciel et démentit cette affirmation.


			— Je ne suis pas son père.


			Wen Yuan ne comprenait pas de quoi parlaient tous ces gens, mais les enfants appelaient toujours leurs proches lorsqu’ils avaient peur. Ce fut ainsi qu’il se mit à sangloter et à crier :


			— Papa ! Papa ! Ouiiiiiiiiiiin…


			— Vous entendez ça ? Je vous l’avais bien dit, c’est le papa ! déclara aussitôt un homme.


			— C’est bien son père, commenta un autre individu qui se considérait manifestement comme un observateur attentif. Leurs nez sont coulés dans le même moule ! C’est évident !


			— Oh, pauvre garçon ! Il pleure tellement, soupira un autre à l’air compatissant. Son père lui a crié dessus ?


			— Qu’est-ce qui se passe là-bas ? s’exclama un énième passant confus. Excusez-moi, excusez-moi, mon chariot ne peut pas passer !


			— Ne savez-vous pas comment prendre votre enfant et le réconforter ? reprocha l’un des témoins à Lan Wangji. Quel genre de père êtes-vous pour laisser votre fils assis par terre à pleurer ?


			Compréhensif, l’un d’eux rassura Lan Wangji :


			— Vous êtes si jeune, ce doit être votre premier. J’étais pareil, à l’époque. Je ne savais rien du tout. Quand votre femme en aura fait quelques-uns de plus, vous vous y habituerez. Cela prend du temps…


			— Ne pleure pas, bébé, chuchota une passante à l’enfant. Où est ta maman ?


			— Oui, où est la maman ? Son père s’en fiche, visiblement, alors où est la maman ?


			Lan Wangji se retrouva noyé sous une vague de bruit, et son expression devint de plus en plus étrange.


			Ayez pitié de l’homme béni des Cieux depuis sa naissance. Ses moindres paroles et ses moindres gestes étaient l’incarnation de l’élégance ; il était un modèle de vertu même pour les autres modèles de vertu. Jamais il n’avait rencontré une telle situation ; jamais il n’avait été forcé de subir les accusations de la masse. Wei Wuxian était hilare, mais voyant que Wen Yuan était sur le point de s’évanouir à force de pleurer, il n’eut d’autre choix que de s’avancer.


			Faisant mine de les découvrir sur le moment, il s’exclama avec surprise :


			— Hein ? Lan Zhan ?


			Lan Wangji leva la tête, et tous deux se regardèrent dans le blanc des yeux. Pour une raison quelconque, ceux de Wei Wuxian s’éloignèrent un instant. Mais au son de sa voix, Wen Yuan se leva instantanément et accourut vers lui, laissant échapper deux ruisseaux de larmes avant de s’accrocher de nouveau à sa jambe.


			Les passants étaient en émoi.


			— Qui est-ce ? Et la maman ? Où est la maman ? Qui est le père ?


			— Circulez, circulez ! les rembarra Wei Wuxian d’un geste dédaigneux.


			Voyant que le spectacle était terminé, le public se dispersa à contrecœur. Wei Wuxian tourna la tête et adressa un sourire à Lan Wangji.


			— Quelle coïncidence ! Qu’est-ce qui t’amène ici, à Yiling, Lan Zhan ?


			— Une chasse nocturne, répondit-il. Je passais par là.


			Le ton de sa voix était le même que d’habitude, sans la moindre once de mépris ou d’antagonisme. Wei Wuxian se sentit soulagé.


			Puis Lan Wangji lui adressa une question pleine d’hésitation.


			— Cet… enfant ?


			Lorsque son esprit était détendu, Wei Wuxian s’exprimait toujours sans une once de retenue.
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